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Voici , cherZeSieur , un Ouvrd- 
. S^ ?»* > f »»' frefeHte , j«; <^ 
//«» i' oDfantftres furprenantés ^ a. 
^iéle$. Il y a lieu d'efperer M fer. 
"wra également * l'infiru£fton , ^ 
«» itvertijfement de ceux (fui le liront, 
tisy trouveront des exemples pour for. 
mr les moeurs , ^ une grande varié- 
té pour entretenir l'efprit. Nous enfom- 
mts redevables aux Ecrivains Efpa- 
gnols tjue je nai quafi fét que tradui- 
re ^ ^ fur tout à l'auteur de J'Ht- 

ftoire de la belle Floride,& du Ber. 
ger Philidon , avec les Vi fions de 
Don Quichotte, dansfon Livre inti- 
tulé, Homicidio de la fidelitad,yJa 
defenfâ de! honor 5 imprimé À Paris, 
îmmdfix cens neuf ^ chet^fean Richer, 
& co»m tn fa Langue originale plus 
i'm 'fiécle avant que Miqttel Ceryan- 
tts ,(jm a donné le célébré Roman de Don 
•■•• •■' • ■ Al Qui- 
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AVERTISSEMENT. 

Quichotte ait été au monde. On a f 2- 
ché de rendre ces hifioires en quelque fa^ 
çon convenables au génie , c^ aux ma^ 
nieres de la Nation ^ f^ de les écrire 
avec une fureté de ftile proportionnée 
au goût du ftécle. Receve^^j-les , $*iL yous 
plan y mon cher L e Sieur ^ avec le\mi-^ 
me efprit que je yous les pre fente , c*efi 
i dire > àyec toute la bonne volonté pofi 
fible , c^ je me flatte que vous enpre?^ 
contenta 
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E s charmes de Cerès a- 
voienc fait place à ceux de 
Ponione. Les arbres coii- 
Terts de fruits , & U vigne char- 
gée de raifins , ornoient les cam- 
pagnes , qui venoicnc de perdre . 
A 4 leur 
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I Le Dcfcfpoit amoureux , 

leur première parure. Enfin l'Au- 
tomne fuccedoit aux' douceurs 

« 

d'un long Printems, & d'un agréa- 
ble Eté , lors que niluftre PliiJi- 
don devine paflionnémenc amou- 
reux de la belle & charmante Flo- 
ride. Il ctoit fi pénétré des appas 
de cette aimable perfonne , qu'il 
n'en dormoit ni le jour ni la nuîr. 

II fie tout fon.poflîbîe ppur s*en fai- 
re aimer. Mais ne pouvant tou- 
cher le cccifr de cette infenfible , 
il s'abandonna aux peines les plus 
cruelles dd Tamour. 

Cet Am(|ni( ma|hçu|r9ux meri- 
toit un ii^c,illçuf,f<;^^ 
riche V de^b^nne.^mife^^^ ,•'& un dés 
hommçsr au moiîde lè mieux fait. 
Ses. pârçn?;qtoi:l*aifi$9icnt infini- 
ment avoie)it;e]à: gVanjl foin de fon 
cducatiôn. iKaygfit fait fes études 
à Salamanque première Uni verfité 
d'Efpagne , ou il s'ètpit acquis 
beaucoup de réputation j de forte 
que quand il fut de retour chez 
lui , chacun le regard oit avec cfti- 

me. 



<^ ,lu Viftms de D . Quichotte. 5 
xne , & comme un homme qui fe- 
roic un jour un grand perfonnage. 
Il avoit cous les talens qui pou^ 
voient donner des fencimens avan- 
tageux de fa perfonne , ScTon peuc 
dire que rien n'écoic i\x deflus de 
ion mérite. Mais l'Amour qui fait 
gloire d'aOujectir les plus beaux 
Efprits à Ton Empire , fè rendit 
bientôt le Maitre du cœur de Phi- 
lidoB. 

Comme il étoit naturellement 
un peu mélancolique , il aimoit la 
iblitude» hc préféroit les plaifîrs 
de la campagne à ceux de la ville. 
Il fai(bie la demeure dans un lieu 
champêtre proche des niontagnes 
de rÀragon. Mais que cette de- 
meure lui coûta cher 1 que cette 
folitude lui devint funcfte icefut 
là quil vit la belle Floride , & 

a lie dans le deflèin de lui plaire , 
prit la refolution de fuivre la 
vie à^s bergers/Si bien qu^on fut 
furpris dele^ôirun marin vêtu 
en Pafteur , conduifant un trou- 

A 5 peau 



4 I^e Dififpoir An$ouret^ , 
peau ) avec une houlette â la niaiit^ 
& une panetière à ion côté. 

. Un Gentilhomme de fes amis y 
qui avoit été Ton camarade d*é- 
tude ) s'habilla comme lui , & prie 
le nom de Daphnis» Quelque tems 
après Ton reconnut que ce degui* 
fement n'étoit fait que pour aller 
dans ces defèrts après la belle Flo- 
ride^ de laquelle Philidon ëcoit: 
toujours fort amoureux. Je crois 
qu'il eft à propos d'expliquer ici 
ui ëtoft cette4>elle & dedaigoeu- 

e Floride , afin de mietuc jtiger de 
Ion carai^erer - 

Il y avoit près de ta maifoo de 
Philidon' un village où demeuroit 
un riche Laboureur qui avoir une 
iîlle unique , dont la mère mou- 
rut en la mettant au monde. Le 
tegret que cet homme eut de la 
perte de fà femme qui pouvpit pal- 
ier pour un miracle de beauté , & 
de /àgeile , fut fî grande que la 
douleur furmontant la raifon le 
mit bientôt au tombeau. Ce Père 

en 
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éf* les Vi fions de D. Quichotte^ j 
en mourant kifla fa fille fous la 
tutelle d'un de fes Oncles , qui 
étok très, riche & très* honnête 
homme- 
La beauté & les perfeâions de 
cette fille , croiflant avec Tâge, 
furpafferent en peu de tems celles 
que fa mère avoit eu , encore qu'eU 
les enflent été très grandes. A pei- 
ne âvoit. elle atteint, fa quizieme 
année » que chacun étoit ravi de 
la voir , & ne pouvoir s-empêchèr 
de dire qu'il iembloit que le Cie t ' 
eût pris plaifir à former une fi bel* 
le 6c il rare perfonne. Elle avoit les 
cheveux noirs , le teint blanc , de 
grands yeu;x perçans jufqu'au fon^l 
de l'ame , un fou rire gracieux , les 

f>lus belles dents du monde , des 
evres couleur de corail ; fa gor^ 
ge ) Ces mains & fa taille relevoient 
encore tous ces avantages de la na- 
ture. Enfin toutes ces beautés at« 
tiroient les yeux j & ceux qui s*ar- 
rêtoient trop à admirer fès appas , 
s*ea rendoient incontinent amou- 

A 6 rcux> 



6 2 r. Défefpoir Amoureux , 
reux , & fouffroient de cruels mar- 
tyres. Voilà ce qu'il en coûte quand 
on s'applique trop à confidérer ce 
qui cfc aimable , & qu'on ne réflé- 
chit pas afTez au danger qui en peut 
arriver. 

Cependant le bruit de la beau- 
té de Floride augmentoit de jour 
en jour. Elle fut recherchée en mar 
riage ^ non feulement par les plus 
. confidërables de i^s voiiins. mais 
encore par les plus gaians Cava- 
liers de toute TEfpagne. Eti un mot, 
c'étoit à qui pourroit la pofleder j 
& \q$ obftacles qu'elle oppofoit à 
leur pafSon, ne fervoient qu'à la 
rendre plus ardente. 

Son Oncle qui étoit bien-aife 
de la marier, afin qu'on ne crut 
as qu'il voulut retenir fon bien y 
propofa plulîeurs partis avan- 
tageux : mais foit qu'elle n'eut pas 
.encore fentiies aiguillons de l'a- 
mour, ou qu'elle diffimulât fes fcn* 
timens , elle refufa les proportions 
dç fon Oncle , en lui reprefentanc 

qu'elle 
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& les Vifions de V» Quichotte. J 
qu'elle ' étoit ^ encore trop jeune 
poar fonger au mariage. Son On« 
cle qui ne voulçit point la çhagri* 
ner,ne lui en parla plus , atten^ 
dant qu'elle choifit elle-même un 
mari à fon gré. Il favoic qu'il ne 
faut jamais forcer les inclinations , 
fur tout en matière de mariage ^ 
& que ceux qui fè font p^r force , 
deviennent rarement heureux. 

Peu de tems après le retour de 
Philidon en fon logis , la charmant 
te Floride s'habilla en Bergère j Sç 
fans fe mettre beaucoup en peine 
des remontrances de fon Oncle > 
ni des aver tiâemens 4^ ks vqifins ^ 
elle voulut imiter les Bergères de 
fon village , & mener paître en 
leur compagnie^ le troupeau de fon 
Oncle.. 

Elle parut libelle avec cet habit^ 
que chacun. voulut fuivre fon exem- 
pie. Les. Laboureurs , & même les 
Cavaliers les. plus diftinguci accou-» 
roient de toutes partis , & venoient 
adreiler leurs vœux & leurs priè- 
res 



î Le DefeffoîrjImouYi»^^^ 
resà cette Venus mortelle ^ ilsiliî-: 
ipoienc pas à pas le troupeau qu'el* 
le conduifoit ^ •& ne fongeoiènc 
qu'à: trouver Toccafion de lui dé- 
clarer leur an>our. Philidon étoic 
d€ ce nombre , & on remarquoîe 
dans toutes Tes aâions qu'il n'étoie 
pas feulement amoureux , mais en^ 
core idolâtre àts charmes de ia 
Bergère. 

Quai que la belle Floride eut 
embrafTé une profeflîon fi peu con^ 
venable à fon mérite & a {t% ap- 
pas , elle ne diminua rien de Thon^ 
nêteté qur lui étoit fi naturelle 5 
au contraire^ elle avoir tant de foin 
de la confervation de fon honneur, 
que pas un de tous fes amans , ne 
pouvoit fe vanter d*àvoir reçu d'cl- 
K k moindre faveur. Cependanc 
elle n'étoit pas de difficile ac* 
ces : elle aimoit afiez là compagnie 
des Bergers , & même elle les trai- 
toit avec toute la courtoifie ^ que 
fa vertu lui pouvoir permettrejmais 
il quelqu'un entreprenoit de la 

cajo- 



&* tft. Vf/hm)ie I?. S^^fte. 
ajpler àc de lui parler de fon tour- 
ment , elle rejettoit. fcs difcaur» 
fort loin-, &; ne le regardoit plus 
que comineL un ennemi d'autanc 
plus daiïgereu» ^. qu*il vouloic fer 
rendre aimable* . 
- Avec cette maniéré d*agir ^ oâ 
peut dire qu'elle faifoic plus de dé^ 
^ât dans le païs que n'en auroit pu 
taire la plus cruelle Lionne. Sa 
douceur Se fa beau&é attiroient le 
cœur de ceux <fur converfoient a« 
vcc elle. Ils ne pou voient s'emp&» 
cher de Taimer , & de former 1» 
fefotutioh delafeiîvir. Maisàme^ 
fore qt» ia beauté, fa douceur Se 
fcs autres belles qualitez faifoienc 
naitre J'fefperance , fa froideur , & 
cpxelquefois ion dédain mettotene 
au defèfpoir ceux qui avoient la 
tcmerite de s*y expofer. On ea 
voyoit fôuvent mourir j & en cet 
ctat ils ne trouvoient aucun fe- 
cours, & ne pouvoient faire autre 
chofe que de s'écrier que c'étoit 
une ingrate, jSc une cruelle. Quel- 
que- 



I o Le Defejfoir AmouYeux > 
quefois Ton encendoic retentir leâr 
montagnes & les valées des plain-- 
tes de Tes amans* On voyoit fai^ 
nom gravé fur Técorce des arbres ^ 
avec des Las d'amour , de des cou^ 
ronnes , pour montrer que Florin 
de étoit feule digne de porter un 
diadème fur toutes les beautez de 
la terre. 

. Ici foupkoit un aimable Berg^> 
là fe plaignoit un lUuftre Cava:- 
lier , des environs de ce rocher on 
entendoit des chanfons amoureu^ 
ks , de cet antre, des plaintes de* 
fefperées ^ & tel pailbit les^heures 
de la nuit aiSs au pied d'un chê« 
ne, que fans fermer les yeux^, le 
Soleil le furpreooit i fon lever. H 
s'Qn eA: vu qui fans donner repos , 
ni trêve à leurs tourmens , au mi- 
lieu de l'Eté & de la plus brâlan* 
te chaleur du jour , étendus fur le 
fable ardent, ne faifoient que fou- 
pirer > & répandre des larmes. Ce. 
roit là les trophées que Tamour 
drelToit aux charmés de la belle 

Flori- 



& Us Vi fions de D • Qmchotte* 1 1 
Floride , & les marques yifibles de 
foninfen{îbilicé. Ceux qui connoif. 
foknt: cette inhumaine étoienc en 
pedoe de favoir fi fa cruauté dure- 
rpic encore long.tems,& enfin qui 
^iroit Pheureux qui jouïroit d'une 
îbeautc fi rare. ' 
.Toutes cts chofts font aflèz 
cVinqkre quelrctoit le malheur 
du Beifcer l^hllidô^tî. Cet amant 
fur. qui Te .Ciel aypit verfc le plus 
beau defçs riphefles , de voit avoir 
une deftince. pliis favorable. On 
peut dire quUl ctoit unique en ef- 
pric, feul en courtoi fie, fans pa- 
reil en agrcmens j phénix en a- 
mour , magnifique fans orgueil, 
grave fans prefomption, civil fans 
bafleffe , auflî honnête qu'amou- 
reux , & enfin le premier pour la 
bonté du cœur , & fans fécond 
pour ce qui dépeiid du malheur. JL 
aima, il fut haï : il adora , & fut 
dédaigaé : il pria ime cruelle j im- 
portuna un marbre ^ courut après 
le vent , cria dans les deferts ^ & 

férvit 



n Le De/e/pùir jimoureux y 
lervit une ingrate , qui pour toute 
recompenfe kit la caufe de fa mort 
au milieu de fês plus beaux jours, 
Cependant it femble que cette 
cruelle& dédaigneufe Floride n'eft 
pas tant cruelle ni' dédaigneufe il 
Ton donne à Fhonneur, ce qu'on 
dbfereà Pamour j car (elôn les rai- 
fons qu'elle dit près de la Tepultu^^ 
re du Btrger Philidon , elle prou. 
ve qu'elle n*a nul tort , en cette 
rencontre^iainfi qu'on le verra dans 
la fuite de cette Iiiffcoire. 

Le fameux , & par imagination 
le vaillant & courageux Chevalier 
errant Djh Qnichotte palkint a^ 
travers les buiflbnsôc les haliers , 
eHerchant quelque avanrure digne 
de fa renommée : rencontra un 
jour fîx Bergers vêtus de Juppes 
paftorales noires^lèurs têtes étoient 
couronnées de Guirlandes de cy- 
près , & chacun d^éux portoit à li 
main un gros bâton de houx. Ils 
' étoient acompagnez de deux Gen- 
tils-hommes à cheval en fort bon 

équ** 



^ tes f^Pws df Jh Quichotte^ Iji 

équipage y &.cie trois valets à pied ^ 
qui les fui voient. Don Quiciotte-. 
les aborda. Ils fe fàluerenc de parc 
& d'autre avec beaucoup de cour^* 
toi/îe ^Sc pour commencer la con^ 
verfacioû^» il leur demanda où ils^ 
alloienc. lis lui répondirent qu ils» 
accompagnoienc cett« troupe de 
Bergers pour ie trouver aux fune-» 
railles ducélcbre Pbilidtm, autant 
i plaindre par fon malheur ^qu'iL 
«oit eftimable par fon mérite. 

Pendant le chemin l'un de ceux 
qui ctoient i cheval parlant à Ton 
ami, il me fcmble, dit-il y Sei- 
gneur Vivalde,, quejious^ ne de^ 
vous pas être fôchez de nous de* 
tournéi* d'une jouroëe pour ailîftec 
à un enterrement qui ne peut être 
que très fameux félon les ctran^ 
ges cvçnemens que ces Bergers 
ûous ont racoïKe*. Je ne regrete- 
pai jamais , Seigneur , répondit 
Vivalde , le fejour & le retarde* 
ment d'une journée pour un fujec 
firare & (L folenmèl , & je retar, 

derois 
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derois même volontiers davantage 
s'il en ctoic befoin.. 

Ces paroles excitèrent la curiofï- 
té de Don Quichotte* Il les pria 
avec beaucoup de politeflè de lui 
conter toute i'hiftoira, & de lui 
dire ce qu'ils avoient apris de la 
charmante Floride , & de Tinfor^ 
tune Philidon. Vivalde , que de fa 
part ne cédoit jamais à perfbnne 
en courtoise , lui témoigna de 
bonne grâce qu'il feroij: ravi de 
ratisfaireracurionté,&: lui dit que 
cette même matinée ayant rcn- 
concrc ces Hx Bergers dans ce cri^ 
fte équipage , ils avoient voulu fa- 
voir le lujet d'un tel deuil ^ â quoi 
l'un d'eux prenant la parole pour 
tous Tes compagnons , fît un am. 
pie récit desmerveilles & des beau- 
tez de la Bergère Floride 9 & des 
amours de plufîeurs qui la recher^ 
choient , & principalement de la 
mort du fidèle Berger Philidon ^ 
aux funérailles duquel ils difoienc 
aller. 

Après 
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Après plu/îeurs propos far ce fur 
jet, Viv&lde demanda à Don Qui* 
chocce à quelle occafîon il mar- 
choie armé de la force dans un 
païs fi pacifique ? La profeflion , 
dit Don Quichocce , & la façon 
de vivre que j'ai chotfie , ne me , 
permettent pas d'aller autrement. 
L oifîvctc y & les délices font le 
partage des gens fênfuels , mais le 
travail fie les armes font pour ceux 
qu'on apelle Chevaliers errans. 
Leur vertu eft fi grande & leur nom 
il célèbre , que Je tiens à grande 
gloire d*être le moindre d'entre "" 
eux. 

Ce Difcours leur fit croire que 
Don Quichotte écoic fou , & cer- 
tainement ils ne (è trompoient pas j 
mais pour en être plus affuré , & 
lavoir de quelle efpéce de folie ^ 
Vivaldc lui demanda ce que c'é- . 
toit que dccre Chevalier ei'rant. 

Je vois bien , répondit Don Quû 
chotte i que. vous n'avez jamais lu 
les Annales d'Angleterre, pùl l'on^ 

trou-' 
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trouve lès prôiiefles & les beiù:^ 
faits d armes du Roi Artus , qu^on 
dit par une tradition commune 
dans tout le Rbiàume delà Grand* 
Bretagne , n'être pà? morç 5 mais 
que par un art magique , il fiit 
transforme en Gorbçau, & qit'un 
jour il doit revenir en fon Roïau- 
rae , & reprendre le fçeptre en 
main. Depuis cette transforma- 
tion , oh n*a jamais vu les Anglais 
faire la guerre aux Cori>eaux dans 
la crainte d'ofFenfer en eux la per- 
fonne de leur Roi. Ce fut du tems 
de ce Prince que Toninftitua VOt^ 
dre des ClievaKcrs de la Table 
ronde fî renommé par toute la ter- 
re , & ce fut dans fon Roïaume 
que fe pafîèrent les amours de Lan- 
celot , & de la Reine Gencvre ^ 
dont riiiftoire eft fi connue j qui 
eft écrite félon la vérité , & qui ne 
tient de la fable. Cette hiftbîre 
marque que ces amours furent trai- 
tées par la conduite de Tllluflre 
Dame de Quintagnognes 5 ce qui 

a don- 
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a donne lieu à de fameux Romans' 
& à d*agreables ckanfons £ bien 
chantées dans touce TEfpagne , Se 
qui ont célèbre la mémoire deLan** 
celoc d'une nianiere . que jamais 
Cavalier n'a été tant nQnor«é ni ai- 
mé des ©amès. 

Depuis ce tiems-là, cet*Illuftrç. 
Ordre de Chevalerie s'eft répan- 
du dans diverfes parties du Mon. 
de , & les Cavjiliers les plus con^ 
nus j& les plus renommez de cec 
ordrepar leurs prouefîes, ont été 
le vaillant Amadis de Gaule , &c 
tous ks enfans èc Tes neveux juf- 
qu*à la cinquième génération y le 
valeureux Félix Mars d'Hircanie ^ 
& celui qu'on ne faurok allez louer. 
Tirante le blancy.auquel nous pou- 
vons ajouter cet invincible Cava- 
lier Don !^lianis cfe Grèce , du- 
quel les beaux faits d'armes nous 
ont été communiquez. Voilà ^ 
Mefficurs ^ les principaux & les. 
plus Illuftres Chefs de cet Ordre 
de Chevalerie , dont je fais prp- 

feilîon 
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fei&on quoi qu'indigne , 2c je Ij. 
fais aux mêmes conditions que ces 
braves Chevaliers. C'eft pourquoi 
je cours par ces lieux fblicaires , 
cherchant des avantures , avec la 
refolution d'ofFrir mon bras & ma 
perfohne pour la dcfenfe des foi* 
oies , quelques dangers que je pud 
fc courir. 

Ce Difcours de Don Quichotte 
confirma la compagnie dans la pen- 
fée qu elle avoit qu'il croit privé 
de jugement. Vivalde qui ctoit d'u- 
ne humeur plaifante & d'une con- 
verfation agréable ^ voulant fe dé- 
dommager de l'ennui du chemin 
qui lui reftoit à faire , &L dos funé- 
railles , où il alloit , lui dit , Sei- 
gneur Chevalier errant , la profefl 
fion que vous avez prife me paroit 

f)lus pénible que celle des Moines 
es plus aufteres. Oui^ fans doute ^ 
répondit fièrement Don Quichot- 
te ^ & même plus utile & plus ne- 
ceflàire ^ car n*eft-il pas vrai que 
ces paifibles Solitaires vivent dans 

un 
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un repos aflurë , & qu'ciempts de 
crainte & de petil , ils prient dou- 
cement le Ciel pour le bien de la 
Terre 5 mais nous, comme Soldats 
ti braves Cavaliers , nous exécu- 
tions ce qu'ils denmndent 3 & par 
le tranchant de nos ëpées, nous 
exterminans les brigans de la ter. 
re , non pas a couvert , mais en 
pleine campagne. Nous fommes 
expo fez en Eté aux plus grandes 
chaleurs de la Canicule, 6cen hu 
ver aux plus cruels frimas de la 
Scythie. Les travaux les plus pé- 
nibles ne nous font pas peur , par- 
ce que nous fommes perluadez que 
le Ciel nous fait rhonneur de fè 
fervir de nous pour exercer fa ju* 
ftice fur la terre. Et puifque les 
chofes dé la guerre , & tout ce 
qui en dépend ne fe peuvent exç- 
cuier fans beaucoup de peines &c 
de travail , je ne comprends pas 
comment il fc trouve encore au- 
jourd*h;ui des gens aflèz hardis pour 
itoutenir que. les Lettres l'emparé 
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cent fur les Armes. Quelques do* 
âeurs qu'ilsjoient , ils, ne font que 
de francs ignorons iâ^deflus. hts 
travaux dereipric^difenciU^iur- 
pafTent ceux du corps j le plaifant 
faifoonemenc i s'aac*il ici d*un 
crocheceùr qui n'a befbin que d'un 
bon dos & de Carres épaules. Non , 
non, un Cavalier doit être doué 
de beaucoup d'efprit & de juge- 
ment, dans toutes les rencontres 
qui regardent fa profeflîon. Com- 
bien j par exemple , au fîege d'upe 
ville^ faut-il que Taffiegeanc & Taf- 
flegé faflent preuves de leur bon 
fens & de leur prévoyance* Paf- 
fons outre , &. voyons fi par Its 
feules forces corporelles nous pou- 
vons découvrir les cntreprifes de 
nôtre ennemi ^ faire de juftes con- 
jeâures des fîratagêmes dont il 
pourroit fe fcrvir contre nous j pré- 
voir les difficultez où il voudroit 
nous jetter * éviter les pertes & les 
dommages qui pourroient s*en fui., 
vre. Toutes ces chofe5 font autant 
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d'adions qui dépendent de Teiprit 
auxquelles le corps ne participe 
aucunement. Et puifque l'exercice 
des Armeii demande aullî bien de 
Fefprit , & de l'entendement qoe 
celui des Lettres^ il refte preieii-» 
temenc a voir lequel des deux ef-* 
prits travaille le plus ^lou: celui de 
l'homme de . lettres ^ ou celui de 
Thomme de guerre. Pour bien exa- 
miner cette queftion , il faut confi-* 
derer la fin & le but que chacun 
d'eux fe propofe: car Je mérite & 
la dignité d'une aâictn fè doit me- 
furer par la fin où elle tend. Or 
eftil que Ja fin & le but des Lcc* 
très humaîoes eft de mettre la Ju- 
ftice diftributive a fon point, de 
rendre à chacun ce qui lui apar*- 
tient & de donner ordre que les 
bonnes Loix ibiem obfèrvées. Fin 
â la vérité genereufè > haute &c dL 
gne de grandes louanges , mais non 
pas tant que celle des armes qui 
ont pour leur objct.& pour leur 
fin la paix qui eft le plus grand bien 
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aue les hommes puiflènc defirer ^ 
fans elle il n'y a point de vrai bien , 
& c'eft cecte heureufe reflburce de 
cous les biens qui eft la. véritable 
fin de la guerre. Supofé cette ve- 
rite que la fin de la guerre eft la 
paix , & qu'en cela elle a de J'a« 
vantage fur les Lettres , faifons 
maintenant une comparaifon des 
maux corporels qu'endure un hom- 
me de Lettres avec ceux qui font 
ordinaires à un Cavalier qui fait 
profeffioil des armes , & voyons 
qui des deux mérite d'emporter le 
prix. 

. Don Quichotte pourfuiyoit fbn 
difcours en fi bons termes qu'il fie 
quitter à ceux, qui l'ëcoutoienc Vo* 
pinion qu'ils avoiênt conçue qu'il 
étoit fou. Et voyant que les Cava- 
liers qui ëroient en fa compagnie , 
prenoient beaucoup de plaifir à 
l'entendre , pour augmenter le 
contentement qu'ils tcmoignoient 
•n avoir , il continua fon difcours , 
#L: leur dit , il faut demeurer d'à- 

cord 
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cord qu'il eft neceflàirc d'employer 
bien à^s années, de foutenir bien 
des travaux 6c de furmonterJ>ien 
des difficulcez pour rcuffir dansTé- 
tade des Lettres. Elles demandent 
une application aifîdae, fans autre 
profit que la fatisfaétion qu elles 
donnent à Tefprit y en étudiant on 
ne gagne point de bien. Quicon- 
que s'aplique aux Lettres étant 
pauvre, demeure pauvre 5 mais ce 
qu'il y a de merveilleux dans Tétu- 
de , c'cft que les Miifes he diftin- 
guent point lés hommes parlanaifl 
lance ni par les richeffes , & qu*il 
n'y a que leurs plus allîdus Courti- 
sans qui foient les plus favorifez. 
Quelques indigens qu'ils ayent été 
pendant leurs éfiudes , les recom- 
penfes s'en fuivent tôt ou tard j 
elles leur donnent fouvent le 
moyen de monter aux premières 
dignitez , & fî leurs commence» 
mens ont été obfcurs & pénibles ^ 
leurs progrès fontégalementpleins 
de douceur ^d'honneur Ôc d'abon- 
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dance. Au cuntiaire les gens de 
guerre^oiK expofez à des travaux & 
à des périls continuels, & combien. 
Meilleurs y en avez vouis vu qui 
ayent été recompenfez félon leur 
mérite. Nous voyons que les gens 
de Lettres ont toujours de quoi 
fufifamment s'entretenir , & <quc 
l'homme de guerre manque pref- 
ue toujours de .tout. Différence 
brt defàgrcable pour les gens de 
guerre , Se qui paroic très injufte y 
mais qu'il eft abrotument impoflt- 
ble de reformer fuivant . le trai» 
qu'ont pris les choies du monde \ 
car tout eft plein dé charges , d*of- 
£ces , de bénéfices , & de fondions 
ui ne peuvent erre données qu'à 
es gens de Lettres ^ au lieu que 
les gens de guerre ne peuvent preil 
que jamais être recompenfez que 
de la libéralité, & de la bourfe de 
leur maitre. 

Voilà rétat certain de Tune & 
de l'autre profcffion. Il ne refte 
plc^s fur ce fujet qu'une queftion à 
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traiter^ favoir laquelle de ces deux 
pFofe/Iîons a la prééminence fur 
Tautre. Ecoutons leurs raifons. Les 
Lettres difent que fans elles ks 
Armes ne le pourroient maintenir ^ 
parce que la guerre (e fait auffi par 
certaines loix & certaines règles 
auxquelles elle eft fujette , & que 
par cette rai fon il faut conclure 
que les Armes dépeh dent des Let- 
tres , & de ceux qui les exercent. 
Elles ajoutent que fans elles les 
beau3ç tûits d'armes feroicnt enfe- 
velis dans roubri^& que fi les Guer- 
riers font animez de l'amour de la 
;Joîrc > ce font elles qui la diftrû 
'uent , & qui donnent aux Héros 
cette réputation éternelle , qui eft 
bt plus Illuftre recompenfe de la 
vertu. 

Les Armes au contraire replu 
quefît que les Loix même ont oe^ 
foin de leurs fecours , puifquc ce 
font les Armes qui défendent \t% 
Républiques , qui confervent les 
Roïaumes , qui gardent les villes , 
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qui afTurenc les chemins &: qui af^ 
franchiiTenc les mers des Corfai^ 
res -y qu^aucremenc coûtes chôfes 
feroiedt dans là confuiîon , & dans 
le defardre qu^aporte avec foi une 
guerre qui n'a point d'autre xlroit 
ni d'autre règle que la force & la 
violeoce. A cette confideration ^ 
les Araies en ajoutent une autre 
que ce qui coûte le plus mérite d'ê- 
tre le plus eftimé. Elles avoueric 
que pour parvenir à un haut degré 
de dodrine & de fagcfle, il faut 
beaucoup de ter»s &de peine j que, 
la Science ne s'aquiert qu'avec de 
grandes incommodicex , de lon«- 
gucs veilles^ des travaux aiEdus -, 
mais eJies foutiennent. que pour 
faire un véritable homm€ de guer- 
re , il y a bien plus de peine fans 
çomparaifon que pour faire un 
homme de lettres. Quel courage 
& quelle intrépidité ne faut-il poine 
a un homme de guerre l il eft â tous 
momens en danger de perdre la vie, 
de comber entre les mains des enne<^ 
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inis^d'êcre expofc â fouftrir la faim, 
la foif , la nudité , & mille autres 
chofesfâcheufes. Par ces raifons les 
Armes remportent fur les Lettres^ 
& je fuis très ravi d'avoir pris ce 
parti, & trèscontent de cet exerci- 
ce de Chevalerie errante. Quoique 
nous vivions dans un (iecle cor- 
rompu > & qu'il foit à craindre que 
U ppûdre & le plomb , ne m'ôtent 
la vie j néanmoins je ferai tous mes 
efforts pour éternifer ma memoi* 
re dans çout TUnivers j & je fuis 
perfuadé que fi je me mets une fois 
en campagne avec mes préten- 
tions^ j'acquererai plus de gloire 
qae les Chevaliers errans des fîé- 
des paflèz , pour m* être expofé à 
des dangers beaucoup plus grands 
& plus redoutables qu'ils n'ont ja- 
mais fait. 

Tout le tra?vail dont je vous ar 
parlé , n'a rien qui aproche du con^ 
tentement que je reçois quand je 
ii»miagine qu'après avoir mis à fia 
les plus grandes avantures dui 
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monde ^ après avoir éprouvé I^ 
valeur de ma per fonne en plufîeurs 
rencontres confîderables , après 
avoir acquis par mes prpuefTes & 
mes hauts faits d'armes une gran- 
de renommée,. quand j^àrriverai à 
la Cour de quelque grand Monaiw 
que y j entendrai » tous les lieux par 
où je paiFerai , retentir du bruic 
de mes louanges 3. on dira, voici 
celui qui a vaincu en duel le Geajic 
Bocabrune qui étoit la terreur des. 
plu5 braves 5. c'eô lui qui a rompu 
TEnchantemeat dans lequel ge-. 
miiToit le grand mamelu de Per^ 
fe depuis près de neuf cens ans ^ 
c'eft: lui qui eft la félicité, du Mon-' 
de & le deftruâeur des monftrea 
.qui le perfccutent. A ces cris , & 
à ces acclamations , le Roi du pa& 
où jUrrivcrai^ m*àyant reconnu à 
foute la Noblefle qui fera à. ùk 
Cour y, de fortir- pour recevoir la 
fleur de la Chevalerie* Ils fortironr 
tous pour obeïr au commande* 
ment de leur Roi> & iui^mcme 

en 
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en perfoâne s'avancera & viendra 
à ma rencontre au milieu de l'ef- 
calier. Il m'cmbraflcra étroite- 
ment} en ndfe baifant en iigne d'eL 
cime^ Se d'amitié. Les compli- 
ments faits , il me mènera par fa' 
main â la chambre de la Reine , 
où je ^la trouverai avec i'Infànte fa 
fille (^ui fera , ou doit être une des 
plqs belles , & des plus accomplies 
Princeflcs dû monde. Il arrivera 
ue cette Princefle jettant les yeux- 
r moi , & moi fur elle » il nous 
femblera à Pun & à Tautre que nous 
ferons ravis en extaze , & fans fa- 
voir pourquoi ni comment, nous 
demeurerons pris , & enlacez dans 
les rets de Tamour , avec la, plus 
grande inquiétude du monde pour 
les difficultés qu'il* y aura de nous, 
parler , & de pouvoir nous décou- 
nir nôtre pâffiom Delà il n*y an 
point de doute que je ne fois con^ 
duit en quelque fnperbe aparté- 
ment du Palais^ , ou Ton m'apor* 
tèù des habits magnifiques avec 
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lefquels je ne paroicrai pas moins 
qu*avec mes armes. Le foir venu 
je fouperai avec le Roi , la Reine 
& l'Infante fur laquelle je jetterai 
les yeux à la dérobée pour ôter 
tout foupçon aux ailiAans: de foii 
côté elle n'en fera pas moins , fè 
fervant de pareilles rufes pour Icf- 
quelles \ts Dames ne font jamais 
novices. 

Lors que la table fera levée , ïï 
entrera un laid & petit Nain , avec 
une belle Dame , accompagnée 
de deux Geans qui aporteront la 
nouvelle de quelque événement 
extraordinaire que je terminerai 
^lorieuferaent^éc qui me donne- 
ra le moyen d'être eftimé le plus 
excellent Claeyalier du monde. Le 
Roi commandera a tous les braves 
de fa Cour de profiter de cette 
occaflon pour donner des preuves 
de leur valeur ; mais il n.'y aura 
perfonne qui ofera l'entreprendre 
que moi. L'Infante en fera très 
'^avici voïant qu'elle a donné toute 
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fon eftime à un gentil Cavalier j 
& ce qui viendra encore fort à pro- 
pos, efl: que le Roi aura quelque 
guerre contre uq autre Prince auf. 
û puiflant que lui 3 alors je lui de-* 
manderai la permiffion de le fer- 
vir dans cette guerre ^ il me la 
donnera agréablement j & après 
l'en avoir remercie , cette même 
nuit je prendrai congé de Tlnfan- 
te ma maitre0è dans un Jardin 
dont elle arura vue de fa chambre^ 
te duquel }e lui aurai dcja parlé 
pluiî^urs foisy n*y ayant avec elle 
qu'une jfèule médiatrice de nos 
amours ^perfonne de confiance. 

Les nouvelles de mon départ 
tireront des foupirs Se des fanglots 
du plus p^rofond de/on cœur, fui. 
vi d'une défaillance & d'un éva- 
nouïilèment } mais la confidente^ 
promte à fecourir la Princefle y 
aportera de Teau , elle en jettera 
fur fon vifage , & la fera revenir y 
de telle forte qu'enfin elle me ten- 
dra au travers dt^s barreaux, de fer 

qui 
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qui fèroacà la fenêtre, fes bla». 
^ ches & délicates mains que je baif 
ferai mille& mille fois;Nôus pren- 
drons enfenible des mefures pour 
nous faire tenir xeciproquemenc 
nos Lettres. La Princeffe me prie* 
ra de lui donner de me^ nouvelles 
le plutôt qiie je pourrai , ce que 
je lui promettrai de bonne gtade , 
& confirmerai ma prorAei^ païf 
mille fermens , en lui bâifant en- 
core une fois les mains. Le jour ve-^ 
nu j'irai prendre congé du Roi Se 
de la Reine. Apr è^ avoir pris con- 
gé d'eux , on me viendra dire que- 
rinfanre fe trouve mal , & qu' eL 
le ne peut recevoir ma viiîte , afin^ 
de mieux diflimuler , bc ne don- ' 
ner aucune marque de (é paffion.. 
Je me propofe comme une chofe- 
certaine de vaincre rènnemidu- 
Roi , de gagner plusieurs batail^ 
les , de prendre pJufîeurs villes 
con^iîdcrables, & après toutes-ces - 
proueffes de retourner à la Cour 
crfomphaac- voir ma Maîtreile par- 
le 
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ïc lieu accoutumai : je la demanr 
dcrzi en madagç au Roi fon P«s 
re pQur recompenfè des (ër vices» 
^e je kii aurai rendu : & e^ c& - 
qu'il me la refufe » ou je Tenleve- 
raj , ou de quelqu'aucre façon que- 
ce fjoity elle fera: mon epoufe. Le 
Père étant -mort , l'infanœ hcrû 
tera de la Couronne ^ & inoi e& 
deux paroles, je ferai }4oi» 

Tout le nionde avoic écouté/ 
tranquileroent le difcours de I>oa. 
Quichotte j chacui^^ & regardoic. 
l'un l'autre en riant:, & perfontie: 
ne doutoit de fbn extraVagancCi. 
Les Bergers mêmes earkent tous 
les premiers.. Il efifou, ou pro- 
phète j difoient-ils tout bas. Mzis- 
Gomipe l'évcnement ne juftifîe pa$^. 
qu'il ait le don . de prophétie , il 
efl: facile de voii; ce que nous de- 
vons penfer de lui. ils en étoient 
là> lors qu'ils aperçurent dçfcen;. 
dre d'une montagne voifine , une 
truupe de Bjergers envelopex dans^^ 
des robes noires , &aco»ronnez: de- 
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Guirlandes qui n'avoienc rien de 
cette gayetc qu'on remarque dans 
un jour de fête. Elles n'ëtoienc 
que dlfs , & de Cyprès. Quand 
cette troupe fut un peu aprocEée ^ 
oh vit que fix d^entre eux por. 
toient une bière couverte de neurs 
lugubres , bC de rameaux funèbres. 
Helas ! s'écria alors un de ceux qui 
avoient écouté les rêveries de Don 
Quichotte , voilà le corps de Tin- 
fortuné Philidon , & nous allons 
voir au pied de cette montagne 
le lieu fatal où il a ordonné qu'on ' 
Tenterrât. En achevant cts mots, 
la compagnie redoubla le pas pour 
fe rendre au Ircu de l'a cérémo- 
nie. Lors qu'ils y furent arrivez y 
on fe fît des honnêtetés mutuelles. 
Don Quichotte & ceux qui étoient 
venus avec lui , jetterent les yeux 
fur le corps du Berger PbHidon* 
IlparoifToit âgé de vingt cinq ans , 
& la mort , toute cruelle qu'elle 
eft y n'avoit pu lui ravir cet air 
agréable 8c tendre qui Tavoit tou^. 

jour* 
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toujours diftingué pendant: fa vie 
des autres Bergers. Touclemon» 
de en fuc furpris , &c cet étonne- 
mentp roduific un long Hlence qui 
ne fut interrompu que par le did 
cours de Timante qui parla en ces 
termes. 

Je vois fur vos vifages une trif. 
tene & une compaiHon qui font 
fondées fur Tefliime que vous aviez 
pour Taimable Berger Philidon. 
Gomme votre douleurnepeutccre 
plus grande^ vôtre eftime ne peut 
être plus jufte. Elle a pour objet 
un vrai mérite. Vous i*avet tou- 
jours reconnu ce mérite , Illuftres 
Bergers ^ vous lui ayez toujours 
donné millejouanges , & vous avez 
toujours recherché fon amitié 
comme un bien folide , &.unc mar- 
que du mérite de ceux qui pou* 
voient l'obtenir. Vous ne vous laf- 
/lez point d'admirer fes belles qua« 
lirez 'y cette bonne mine qui char, 
moit d'abord ceux qui le voyoient^ 
cet air également aifé & noble ^ 

ces 
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ces manières civiles fans concrain* 
te , ce ton de voix agréable » cee 
entretien fi doux & fi plein à^cC^ 
prit , ce cœur fi bon & fi tendre ^ 
cette fidélité fi peu ordinaire» Heu- 
reux d*en avoir donné un exem- 
ple fi mémorable. Le fouvenir en 
durera écernellement. Heureux 
d'avoir vécu dans une fi belle Co^ 
cieté de Bergers , qui lui oqt per- 
pétuellement donné les plus grands 
Eloges, & qui honorent prefente- 
ment [^s funérailles de leurs fou- 
pirs &: de leurs larmes. Heureux 
d'avoir chôifi pour l-objec defbn 
amour une Bergère dont les char- 
mans appas ne fe peuvent com-- 
parer qu'à elle même 5 mais en 
cela tr es . malheureux de n'avoir 
u toucher le cœur d'une infenfi- 
le qui ne pouvoir lui refufer TeC 
time que là voix publique donnoie 
à ks rares qualitez. Il n'a eu pour 
prix de fon amour que la mort. 
Ah ! quelle funefte recompenfe ! 
Plaignons fon malheur ^ tâchons 

d ega^ 
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(i égaler fon mcrice , & foyons à 
jxmzis fidèles i Vzmitié que nous 
Lui avons jurée. 

Ce difcours attendrir toute l'ad 

fèmbice. Elle garda unfîlence qui 

marquoit parfaitement fa douleur. 

On ne (bngea plus qu'à achever 

les funérailles du Berger Philidon. 

Un de ceux qui avoiènt aportë fou 

corps , dit au Berger Daphnis ^ 

regardez bien j mon cher Daph« 

nis ^ (i c*eft U le lieu que Philidon 

a defigné pour /a (èpulture , puif. 

que vous vaerfex qu'on obferve de 

point en point fa dernière volon» 

te. C*eft celui-là même , répliqua 

Daphnis ; c'efllâ le lieu > où mon 

cher & infortuné Philidon m'a 

fouvent conté Thiftoire de ks trif- 

tes avantures. Voilà la place où 

il me dit qu'il avoir vu fa tigref- 

(é pour la première fois : voili 

l'endroit où il lui avoit découvert 

fa paflion , & ks deileins aufli pleins 

d'honneur que d'amour : ce tue 

ici où la cruelle Bergeie ki mar. 

< qwi 
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qua pour la dernière fois fotf 
obftination^ & le dédain qu'elle 
avoir pour coures Tes pourfaices. 
C*eft ici enfin qu'en mémoire de 
Ton malheur il a voulu être en^ 
terre. , 

Daplinis voulant pafler plus ou^ 
tre ^ & raconter plus au long l*hi- 
ftoire du dcfFunt , il fiK auffi-tôt 
fiirpris de la vue d'u^n objet qui 
l'en empêcha. G ecoit la belle Flo- 
ride qui parut au (ommec de la ro- 
che y où Ton crcufoit la fepulture 
de ^Infortuné Philidon^ Elle bril- 
loic de tant de beauté & de grâ- 
ce , qu'elle charmoit toute l'adcm- 
blce. Ceux qui ne Tavoiènt pas erî- 
core vue en furent tous étonnez y 
& donnoient afièz à entendre par 
leur filence ce que leur bouche ne 
pouvoir exprimer. Ceux mêmes 
qui avoient accoutumé de la voir 
n'en étoient pas moins ravis 5 mais 
Daphnis ne 1 eut pasiitôt vue que 
plein d'indignation & outré de 
colère^ il s'avança pour lui dire 

ces 
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tes paroles 3 Enfin , fiere Bergère , 
voici ton ouvrage^ eu as donné 
la mort au plus illuftre & au plus 
fidèle Berger de la terre ^ tu as 
caufé une douleur univerfelie à 
toute cette contrée. Si l'amour que 
Philidon te portoit a été une mar- 
que de ton mérite , fà mort eft un 
effet de ta cruauté* Vante- coi , fi 
tu veux , de tonlnfènfibilicé ^ mais 
ne crois pas pouvoir éviter l'indi- 
gnation hc les reproches de tous 
ceux qui ont connu les belles qua- 
litex ^ & le malheur de nôtre ai- 
mable Berger. 

Quoique la belle Floride fat 
naturellement infcnfîble , & qu'el- 
le eut toujours fait gloii;e de Te- 
trc, elle ne put s'empêcher d'ctrç 
touchée d'un fpedacle (î lugubre; 
£lle laiûTa malgré elle couler quel- 
ques larmes 5 ôc regardant Daph- 
nis avec une pitié mêlée de colè- 
re , Que vous êtes cruel dans vos 
reproches , lui dit-elle violent Ber* 
gtr ^ & que les hommes font 

inju- 
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injoftes \ Je plains la more du pau* 
vre Philidod , mais je ne Tai pas 
caufëe. J'avois tâciié de le gaérir , 
& je m*érols eiFôrcce de lui 6ter 
Tamour , en lui ôtant Tefperance 
oui icft la (èule chofe qui pui(Tè le 
fôutenir , & le faire durer. J'avois 
toute Teftime du monde pour (es 
rares qualicez ; mai^ il m*écoic im* 
poffible de répondre à fa paflîon. 
Je fuis née avec des fentimens qui 
m'empêchent d'aimer. Je (à\s ce 
que je puis pour avoir toujours 
beaucoup d'amis & jamais aucun 
amant. Je Tavois dit plufîeurs fois 
â Philidon. S'il m'eut voulu croi- 
re il eut bien.côc fini fon marty* 
re, & jouïroit encore de la prefcn- 
ce de les amis qui feroient ravis de 
lui rendre d'autres offices que d'af^ 
iîfter à fes funérailles. Tout ce que 
nous pouvons faire pour lui pre- 
fentement , c'eft de plaindre fon 
fort , & de conferver chèrement 
la mémoire d'une perfonne fi ac- 
complie. 

La 
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La belle Floride prononça ces 
paroles de fi bonne grâce , & d'un 
air fi couchant , que toute la com* 
pagnie ne pue s'empêcher de jet* 
1er des larmes ; ils donnèrent miU 
le £loges a Philidon y & furent 
bien-aifes de voir que fi la belle 
Floride n'a voit pu être touchée 
d'amour pour lui pendant fa vie , 
elle avoit au moins une compafl 
fion mêlée de quelque tendreflè 
après fa mort. Elle ne voulut pas 
le voir mettre en terre. Elle s en 
alla auffi- tôt , Se fe retira dans le 
fonds d'un bois qui en étoit pro- 
che. Quelques-uns de ceux qui 
croient épris de fa beauté , vou* 
lurent couriraprès elle} mais Don 
Quichotte eftiraant que c'étoit un 
fait de Chevalerie de fccourir les 
Filles dans le befoin , mit la main 
fur la garde de fon épée, & dit à 
haute voix , Que pcrfonne ne pren- 
ne la hardicfle de fuivre la belle 
Floride fur peine d'encourir mon 
indignation j elle a fait affcz con- 

noitre 
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connoicre qu'elle n'eft point la cau^ 
fe de la mort de Philidoo , & com- 
bien elle à peu d'inclination à ré-* 
pondre aux defirs de Tes amaas. 
Âinfî au lieu de la pourfuivre , il 
faut la laiiTer dans Ta liberté j &: ne 
la regarder jamais qu'avec des fen- 
timens pleins d'eftime,& de refped. 
Soie que les menaces de TDoti 
Quichotte eufTenteu quelque pou* 
voir fur refpric de ceux qui vou- 
loient courir après. la belle Flori- 
de , ou que Daphnis leur eut dit 
qu'ils achevafTent de rendre les 
derniers devoirs à fon ami , per- 
fonne ne quitta fa place. On en* 
terra le Berger Philidon avec beau- 
coup de cérémonie. Enfuite on re- 
folut de lui faire une £pitaphe. 
Daphnis en eut la commimon, & 
voici celle qu'il fit graver. fur îbo 
tombeau. 

Cy git un Berger malheureux , 
Qu'on vir mourir pour une belle j 
ETIc eut tort d'être trop cruelle » 
£c lui d'êcre trop amoureux. 

♦ • ' • 
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44 ^^ Defefpoiv Amouvetêx^ 
familles il y a toujours àts procès ^ 
il en avoit un confiderable à Ma- 
drid qui l'obligea d'y aller. Quand 
îl y fut arrive , il (e logea proche 
d'une maifon , où il y ayoit une 
fort belle perfonne nommée Ama- 
tide. Il ne l'eut pas plutôt vue , 
qu'il en devint amoureux. Il au- 
roit bien voulu lui parler j mais 
comme elle ctoit obfervce de près 
par fon père & fa mcre , il ne pou- 
voit lier converfation avec elle. 
Quand elle alloit à l'Eglife , il ne 
manquôit pas d'y aller au flî , & 
de fe mettre vis-à-vis d'elle pour 
iivoir le plaidr de la voir, & d'en 
être vu. Soit qu'elle n'y fît pas de 
reflexion , ou que fuivant le génie 
de la pluparç des femmes , elle fut 
bien -aife de le faire languir , fês 
regards ne fe rencontroienc jamais 
avec ceux de Don Alfonfe. Tou- 
tes ces cbofcs , qui n'ctoicnt pas 
du goût de cet amant , lui don- 
noient du chagrin , Scredoubloicnt 
fon amour. Enfin un jour fâchant 

qu'el- 
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qu^elle étoic allée au Prado de Saine 
Jérôme , lîevi fore agréable , & où 
le beau inonde va fe promener , 
il y alla auffi-tôt. Après y avoir 
fait quelques tours, il la rencon- 
tra avec une de (es compagnes. 
Cette occafîon lui parut trop fa- 
vorable pour n'en pas profiter. Il 
s'aprocha d*Amatide d'une maniè- 
re négligente , & laifla tomber 
adroitement à ks pieds un billet 
qu'il avoit écrit avant que de for- 
tir de chez lui. Il le ramafla auffi- 
tôt , & le prefenta à cette aima- 
ble perfonne ,x:omme s'il eut été 
a elle. Arhatide qui ne mariquoic 
pas d'efprit connût bien-tôt cette 
rufe 5 mais ramour.ôu la éuriofité^ 
& peut^ être tous les deux enfemblc 
firent que d.iffimulant cette feinte ^ 
elle reçût ce billet en fouriànt, & 
l'ayant ouvert , elle y lut ces parod- 
ies. 

Si vous craigne^i que vos regards 
confument mon cœur , que je fer ois heu-» 
'^eux fi vous ayie^ moins de crainte ! 

C z Ils 
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ils font trop beaux , c^ trop chdnndn^$ 
four aprchender le feu fu* ils allument^ 
HonoreTC" Tn*en donc de quelques-uns , 
je vousfuplie. C'eji la grâce que je vous 
demande , avec celle de croire que • j'ai^ 
merois mille fois, mieux mourir en yoHS. 
nimant , que de vivre éternellement fans 
être aimé de vous. 

Comme Don Alfonfeed; un des 
hommes du monde le plus agréa^ 
ble & le mieux fait , il n'eue pas 
befoin d'autre expédient pour s'in^ 
finuer auprès d'Amatîde. Elle Té- 
couta pendant une demie heure 
avec beaucoup de plaifir ; Se elle 
auroit reftc plus long- tems avec 
lui , fl elle n'avoit vu de loin fbn 
père & fa mère , qui vçnoicnt de 
Ion côté. Elle congédia Don Al^ 
fonfe qui fe retira auilî tôt 3 mais 
il demeura dans le Prado jufqu' â ce 
qu'il l'en vit fortir. * 

Charme de la converfation qu'il 
avoit eue avec cette beauté , il 
n'en dormit point de toute la nuit j 
^ le lendemain dès que le jour pa^ 

rut . 



C^ les Viftons d^ D. Quichotte. 47 
rat , il cttc de rimpatience d'en 
voir la fin pour retourner à la pro- 
menade , où il trou va encore Araa- 
tide accompagnée de la même 
perfonne qui avoit été avec elle le 
jour précédent. Il les aborda , &L 
elles lé reçurent fort honnêtement. 
La converfation fut d'abord ge- 
nerale , mais peu après s'étant af. 
lis fur un banc ^ elle devint parti- 
culrere. Çe( amant entretint Âma- 
tide de la paflîon qu'il avoit pour 
elle , & il le fit d'une manière fi 
tendre & fi fpirituelle , qu'elle en 
fut touchée. Elle 'lut témoigna 
qu'elle lui étoit fort obligée de la 
recherche qu'il faifoit de fa per- 
fonne î mais que comme elle n'é. 
toit pas la Maîtrefle de Ces volon- 
tcz , il falmt qu'il s'adrelïât à fon 
père. 

Don Alfonlè lui en fit la de- 
mande , &cela avec d'autant plus 
de confiance > qu'ils étoient aSèz 
égaux en bien & en nail&nce. Ce«* 
pendant fa demande^ ne fut pas 

C i ^grcée^ 
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agréée , parce qu'il croit en répu- 
tation d'être un peu querelleux , 
& mênoe débauché. Le perè d*A. 
matide s'excufa honnêtement, en 
lui difant qu'il étoit bien fâche de 
ne pouvoir lui donner fa fille 5 qu'il 
Tavoit déjà promife à un autres & 
même que les ichofes étoient (î 
avancées^qu'il n'y avoir plus moyen 
de s'en dédire. 

Cette réponfe chagrina terrible- 
ment cet amant. Il en parla le 
lendemain à Amatide qui le con- 
fbla d'une manière fort obligean- 
te. Elle lui dit que quelque refped: 
qu'elle eur pour fon père , il ne 
lui feroit pas époufer un homme 
malgré elle 5 que l'amour ne vou- 
loir pas être contraint ^ qu'ainfi il 
pouvoir être tranquile de ce cô- 
té-là , & compter que \qs fentimens 
d'eftime qu'elle avoir pour lui c- 
toient aflèz puiffants pour l'empê- 
cher d'écouter jamais perfonne â 
fon préjudice. 

Cette déclaration calma les in- 
, • qviic- 
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quiétudes de cet amant , & lui 
donna autant de joye , qu'il avoic 
eu de chagrin. Il en fit mille re- 
merciemens àl\macide,qui en fut 
ravie , non feulement par le plai- 
fîr qu'elle en eut , mais encore par 
telui qu'en reflentit Don Alfonfe. 
Ils demeurèrent pendant quelques 
jours avec cette fatisfadion réci- 
proque j mais comme les plus 
grands plaifîrs font fouvent mê- 
lez d'amertume ^ Don Alfonfe 
aprit avec douleur que fon père 
étoit mort à Tolède. Cette nou^ 
vellc fut pour lui d'autant plus 
cruelle , qu'il fe voyoit obligé à 
s'éloigner d'Amatide pour aller 
mettre ordre aux affaires de fa 
maifon. Il ne manqua point d'en 
avertir cette aimablie perfonne , 
qui en fut extrêmement furprife, 
& lui dit tout ce que la tendrefle & 
Tafflidion peuvent infpirer pour 
le retenir. Mais Alfonfe lui ayant 
fait connoître la neccffité de fon, 
départ ^ elle y confentit. Et le 

C 4 Icn- 
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lendemain il prie la pofte pour fc 
rendre à Tolède dans refperanee 
d'en revenir proprement pour re- 
voir fa chère Amatide* Cependasic 
il arriva tout le contraire ^ car 
comme les nouvelles fucceflioiis 
font fouvent chargées d'afFiires , 
il en trouva plus qu*il ne s'croir 
imaginé. Deforte que pour éviter 
la peine de revenir , & s'abfemter 
une féconde fois d'un lieu que fon 
amour ne pouvoir quiter qu'avec 
douleur , il voulu,t voir la fin d'u- 
ne conteftâtîon qu'il efperoit de 
fnirc juger de jour en jour. 

Dans ce tems il écrivit une Lct- 
tVe à Amatide pour lui rendre 
compte de fon retardement , & 
voiant qu'il n'en recevoit point de 
réponfe , il lui en écrivit une fé- 
conde pour fe plaindre de fon fî- 
lence ; mais il fut iî malheureux 
qu'elle n'en reçut aucune , ks Let- 
tres étant tomoées entre les mains 
de fon perc , qui fè donna bien 
de garde de .les lui rendre ^ ni 

mêrf 
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même de lui en parler. Cetce a* 
mante fe voyant ainfî privée des 
nouvelles de ton amant , crut qu'il 
ne ibngeoit plus à elle. Cette pen« 
fée la toucha jufques au fond du 
cœur 5 Ah / ingrat, difoit-clie en 
elle même , comment peux- tu ou- 
blier fi. tôt celle qui t'aime fi ten- 
drement ? Eft - ce là le fruit des 
prôteftations que tu m'as faites. 
Les (crmens inviolables d'un éter- 
nel Amour te paroiflbienttrop foi- 
bles pour marquer ta paffioq. Ce- 
pendant une abfcence d'un mois 
m*a efFacce de toaefprit^ comme 
fi tu ne m'avois jamais vû«. Que je 
fuis à plaindre , & que je me veux 
de mal de ma crédulité. Sortez de 
ma penfée , fouvenir fatal du plus 
infidèle des hommes. Je veux fui* 
vre fon exemple , & ronvprc mes 
chaînes pour toujours» 

Peu de jours après qu*Amatide 
eût fait cette refolution, Don Franu 
cifco de Pignalofe en devint paC 
fionnément amoureux. Comme il 

C 5 étoir 
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étbit fort connu du père de cét^ 
\c Demoifelle , il n'eut pas beau- 
coup de peine à s'infinuer dans fa 
maifon*. Amatide pour fç vangcr 
de Ton amant , écouta celui-ci avec 
plaifir ^ &c fa recherche fut agrca-. 
ble à toute Ja famille. 

Cependant Don Alfonfe qui 
n'avoit pas moins fujcjt de fe 
laindre de fa Maitreile > qu*el- 
e en avoit d'être fâchée con- 
tre lui, ayant gagné fon procès, 
retourna en diligence â Tolède. 
Amatide aprit bien -tôt fon arri- 
vée , & n^cvita pas feulement les 
occafîons de lui parler , mais en- 
core celles de le vpir , & d*en être 
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Cet amant chagrin de ne pou- 
voir lui renouvclter les affurances 
de fa paffion , le fut bien davan- 
tage lorfqu'il aprit qu'Amatide 
ctoit for le point de le marier avec 
D<^n Francifco de Pignalofc. Il 
crut aulS-tôt que c'étoit la^aifon 
pour laquelle il ne la voyoit plus, 

& 
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& là caufe qu*elle n*avoit pas ré^ 
pondu aux Lettres qu'il lui avoit 
écrites. Defôrte que tranfportc de 
jaloufîe & de colère , il i'accufoic 
tarltôc d'ingratitude ,& tantôt de 
perfidie. Helas • cruelle Amatide , 
difoit-il à fon tour, comment as- 
tu pu m'oublier (î promptement ? 
Quel fecret as- tu mis en ufage 
pouf effacer de ton cœur une per- 
lonne que tu juroîs d'y vouloir 
loujours retenir. Si ton inconftan- 
ce ne venoit que d'un fentimenc 
de delicatefTe , je n'en accufe- 
rois que mon malheur ^ mais je 
vois bien que tu as paifé de l'a- 
mour à la haine j & jque toutes 
les preuves que mon rival reçoit 
de ton amitié , ne viennent que 
du mépris que tu fais de la mien- 
ne. Ah ! ingrate , perfide, pour- 
quoi m'aimois-tu , fî tu ne vouloir 
pas m'aimer toujours ? 

Voilà de quelle manière il ex- 
priraoit fa douleur , tandis que 
fon rival jouifToic en repos des 

C 6 douk 



douceurs d'Amatide. Ces deux a^ 
mans s'aimoient avec cftnc de paf- 
fion y qu'ils ne pouvoient pafTer un 
moment fans fe voir. Leurs parens 
ravis de leur amour réciproque j 
refolurent de les marier au plutôt. 
Les-noces fe firent publiquement , 
& afin de les rendre plus magnifi- 
ques, le père d'Araatide voulut 
que le feflin fe fit dans une belle 
maifon qu'il avoit fur le rivage du 
Mançanarex à une lieuë de Ma- 
drid. Cette Demoifelle y parut ri-^ 
chement vctuë -y elle avoit une ro- 
be de fatin incarnat, en brode- 
rie d'or , garnie de boutons de 
Diamans , & paroifToit fî belle y 
que [qs plus infenfiblesn'auroient 
pu s'empêcher de l'aimer j fon teint 
fans artifice avoit un éclat char- 
mant j {es yeux brilloiçnt comme 
deux aftres , & la moitié de fes 
cheveux retrouflez avec des pier- 
reries , laiflbit defcendre l'autre 
par ondes , Jufqu a (a gorge , où 
retour nans fur eux mêmes par une 

fri. 
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frifure à groflès boucles , fem- 
bloiehc ne vouloir pas abandon- 
ner le voifinagede fon fein. 

Après le repas , il y eut uti bal 
où quantité de Dames de de Cava^ 
liersne n^anquerent pas de fe trou^ 
ver. Don Alfonfe voulut être de 
la partie , & rendre fes yeux té- 
moins de fon propre malheur. Il 
ne fut pas plutôt dans la falle du 
bal ^ qu'Amatide l*aper(jiit. Elle le 
regarda auffi-tôt, & découvrit 
dans fes yeux le chagrin de fon 
ame. Elle en fut touchée ^ ù fâ 
peine venoit moins d'un fentiment 
d'amour , que de le voir foufFrir 
i fon occafîon. Comme elle étoit 
ce jour. là trop belle pour ne pas 
augmenter dans le cœur de cet 
amant le regret fenfîble de Tavoir 
perdue , il ie retira dans un coin 
de la falle pour fe plaindre de fon 
fort ^ & de la perte de. toutes fes 
efperances. 

Il étoit ainfi occupé de (a dif- 
grâce , lors qu'une fort belle per- 

fon- 
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ibnne nommée Luciàne s'aprocha 
de lui ; & en lui reprochant fbn 
chagrin , lui dit qu'il y avoit à 
Madrid une Dame qui Teftimoît 
beaucoup , & que s'il vouloir pren- 
dre la peine de venir chex elle le 
lendemain , elle la lui feroit côn- 
noitre. Alfonfe jugeant que Lu- 
ciàne pouvoir bien être la Damé 
& l'entremeceufe tout enfemble , 
accepta avec plaifir le rendez- 
vous. Il y alla le lendemain , & 
Laciane le reçut dans un deshabil- 
l'é magnifique. Quoi qu'elle n'eut 
pas befoirt d*autres ornemens que 
ceux que la nature lui avoit don- 
nez , néanmoins rëclat de fa pa- 
rure ne fervit pas peu à augmen- 
ter celui de fa beauté. Après quelr 
ques honnêtetez de part & d'au- 
tre ^ je ne fai /Madame , lui dit- 
il , (î vous n'êtes pas celle dont 
vous voulûtes me parler hier j mais 
en tout cas , je m'eftimerois fort 
heureux qu'elle vous reflemblât 5 
car on ne peut rien voir de plus 

beau 
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beau ni de plus charmant que vous 
cres. Je vous fuis très - obligée , 
Mondeur , lui répondit, elle , de 
l'honneur que vous me. faites ^ & 
je vous avoue que je fuis jaloufe 
de la paffîon qiie vous avez pour 
Amatide, Si j'avois eu Tavantage 
de vous connoitre plutôt , repar** 
tit Don Alfonfe y je Taurois moins 
aimée , ou pour mieux dire je ne 
Taurois point ^imée du tout. Pour 
marque de cela je vous afliire de 
ne plus fonger à elle , & de n'avoir 
des yeux , uii cœur &; des vœux 
pafBonnez que pour vous. . 

Luciane fut il ravie de ces pa- 
roles , qu'elle lui en témoigna fa 
rcconnoiflance par des manières 
toutes charmantes. Ces deux a* 
mans étoient fort conteos de leurs 
amours , & vivoient dans une éga- 
le eftime. l'un pour Tautre , lors 
qu'un jour Don Gafpard , qui en- 
tretenoic Luciane depuis long- 
tems , aiant découvert qu'elle lui 
étoit infîdelle^ lui donna un fouiHet 

en 
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en prefence d*Alfonfe. Celui -cf 
furpris de cette violence , mit Te- 
pée à la main. Don Gafpard en fie 
autant , Se ih fe pouflerent qu«l« 
ques coups aflèz vigoureufemenc 3 
mais enfin le malheur voulut que 
Don Gafpard en reçue un au tra- 
vers du cœur t dont il mourut fur 
le champ. Comme le conrbat s*é^ 
toit paifë dans la chambre de Lu«^ 
ciane , & qu*il n*y avoit pas de té- 
moins de cette adion^ on la tinc 
iecretce. Quand k nuk fut fort 
avancée , qu emportale corps dans 
la rue à deux cens pas delà piaifon 
de Luciane. Le kndemaîn la Ju^ 
fticc le vint enlever , & fit les di- 
ligences accoutumées^ mais on ne 
put découvrir qui avoic fait le 
coup. 

Peu de tems après Don Alf€>»- 
fe fâché du malheur qui lui ctoit 
arrivé 6cx:onfideranc que Luciane 
n'étoit pas telle qu*it avoit cru 
d'abord , prit la refolution de la 
quiter. Le fouvenir qu'il avoic 
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d^Amiziàc ne pouvoit s'efFaccr de 
fbn e/prir ^ & augmentant le de- 
goût qu*il avoit pour. Luciane * 
Tempêcha de retourner chez elle. 
Cette fille fit tout fon poffible pour 
le faire revenir.: Sa paffion redou* 
bloit à proportion de TindiâFerence 
d'Âlfonfê y qui lui étoit d'amant 
plus fenfible y qiie la mort de Don 
Gafpard la laiffuit fans fuport y & 
dans un defcfpoir qui lui rendoit 
cette dernière peftc infu portable. 

Don Alfonfe* de fon côté qui 
ne pouvoit fe confoler de la pré- 
férence qy'Amatide lui avoit taitc 
de la perfonne de Don Francifco , 
refolut de fe battre contre lui y 
& en cas qu'il le taât de s'en aller 
en France , afin de ne voir de fa 
vie ni. Amaride dont iinctoit plus 
aime , ni Luciane qu'il n'aimoic 
plus. Mais le Ciel qui prévient fou- 
vent les malheurs, où les hommes 
fe précipitent aveuglément, vou- 
lut lui f^t, connoitre par avance 
la fin qu^on doit e^erer d'un inau^ 
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vais deflèin 5 car paflanc fur les 
neuf heures du foir devant la por- 
te d'Amatide pourvoir s'il ne trou- 
vcroic pas fpn mari , il en vie for- 
tir une femme voilée , dont la tail- 
le, Taftion & Tliabit Pexcicerenc à 
lui faire offre de fervice. Il le fit d'u- 
ne manière fort honnête , & quoi 
Qu'elle ne lui répondit pas un mot, 
il ne laiffa pas de marcher toujours 
avec elle. Cependant voyant qu'cL 
le gagnoit la campagne, & furpris 
de fon filence ^ôc d'une promena- 
de fi extraordinaire , il lui dit que 
puifqu'ellc ne vouloit point lui 
parler ni même fe découvrir ^ il 
allpit prendre congé d'elle , par- 
ce qu'il avoir des affaires qui l*a- 
pelloient ailleurs. Je ne doute pas 
que tu n'en ayes , ingrat , répon- 
dit la Damie fans fe dévoiler. Je 
vois bien que ton efprit eft occu- 
pé de penfées où je n'ai point de 
part j & quoique tu m'ayes vu for- 
tir de chez moi , tu as encore de 
la peine à me reconnoître. Je fuis 

Ama- 
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Amacide , ô lâche , 8c infidèle a- 
mant, je fuis Âmacide^qui fachanc 
la vie que tu menés dans les infa^ 
mes cmbraffemens de Lucune ^ 
veux te combler de honce .& de 
cojîfaiîon* 

. La voix ^ la caille & l'habilk- 
menc ne pernietcoienc pas à Don 
Alfonfc dc^ douter que ce ne fut 
Amaçide 5 mais le fouvenir defon 
mérite & de favertu Te prefentanc 
tout à la fois à fon efprit, rendit 
fufpeds fes yeux , & ks oreilles., Il 
fut quelque tems dans cette incer- 
titude. Mais enfin fongeant aux 
effets que peut produire la jaloufîe ^ 
& fur tout dans le cœur d*une fem- 
me , il fe perfuada que ce pou- 
voit bien être Amatide. Ainfi vo-. 
yant qu'après les reproches qu'elle 
lui avoir fait , elle feignoit de fuir ^ 
il la fuivit à grands pas 5 & Payant 
jointe à reotréc d'une vieille mafm- 
re , il la vit monter vers une forme 
d'aparreraent que l'injure du tems 
avoit laiflc à demi découvert. Il 
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monta après elle ) & comme il ëcoîc 
fur le point de Tarrâter , il lui dir ^ 
fi vous êtes celle que vous dites- ^ 
Madame y pourquoi fuïez-vous ce- 
Ixii qui vous adore, eft. ce a deflein 
de me faire connoître que je vous 
ai toujours pourfuivie inutilement > 
G'éft vôtre amaot qui vous parle ^ 
& non pas celui de Luciane. Je 
le lui ferai connoître en vôtre pre« 
fence quand il vous plaira 5 & d 
mes yeux, vou^ onç perdu de vûë 
pendant quelque tems, mon cœur 
& mon efprit ne vous ont jamais 
oubliée. Soyez -en perfuadée, je 
vous prie , & croyez que comme 
vous êtes l'unique objet de ma flsu 
me ) vods le ferex toujours de mes 
vœux & de mes defîrs. 

Après des proteftations jG pleiv 
nés d'ardeur, \[ garda le iilence» ef- 
perant qu'elle rëpondroit quelque 
chofe , ou du moins qu'elle dëcou^ 
vriroit fon vilage. Mais voyant 

2u'elle ne faifoit ni Tun ni Tautre, 
reiblut de joindre un peu de vio- 
lence 
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ience à fon amouFeufe ardeur. Il 
leva donc ^ comme par force , le 
voile qui cachoic fon vifage j mais 
au lieu d'y trouver celui de fa che^ 
re Âmatide^il fut bien fur pris de 
n'y voir qu'un afreux fqueietce qui 
fembloit le menacer de la mort. 
Quelque valeur qu il eut j elle lui 
manqua en cette occaiîon* Les os 
glacez du fpedre qu'il avoit cou« 
chc, placèrent tellement fon cœur^ 
qu'il tut un long efpace de tems fans 
pouvoir recouvrer fes efprits. En^ 
fia le fang & la chaleur naturelle 
commen4^ant à les rapeller , il Ibrtic 
auflî-tôt ) & s'enfuit de toute fa for- 
ce. £n courant il tournoie de tems 
en tems la têce pour voir ft ce fan- 
tôme ne le potu'fuivoit point. Il 
rentra ainit tout cfrayé dans la viL 
le , Se paflant devant une £giife , il 
fe mit a genoux contre la porte y 
pour remercier le Ciel de l'avoir 
fauve d'une fi horrible rencontre. 
Comme il achevoit fa prière , il 
crut entendre des gens qui par* 
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loient dans l'Églife ; mais il étoft 
encore il troublé , qu'acribuane ce 
bruit à fa peur, ilfe leva pour s'en 
^ller. Il neut pas fait quatre pas, 
qu'ayant repris {c& fens , il s'imagi^ 
na que ce pouvoir bien être des 
voleurs que la débauche ou la ne- 
ceflîté portent fou vent à n épari- 
gner pas même les vafes facrcs. 
Dans cette penfée il retourna fur 
fes {^5 , & allant à la porte qui n'c- 
toit que pouflée , elle s'ouvrit au 
moindre efFort qu'il fît. Il tiraauC 
iî-tôt fon épée , & s'arrêta quelque 
tems â l'entrée pour voir iî quel- 
qu'un fortiroit. Mais comme il ne 
voyoit perfbnne 5 &: qu'il n'enten- 
doit plus rien , pour s'en éclaircir 
davantage , il s'avapça jufqu'au 
Chœur , où ne voyant que fon om- 
bre à la lueur d'unelamoe d'argent 
uiétoit devant le Maître- Autel > 
crut qu'il s'étoit trompé, & que 
fi quelqu'un fut entué là - dedans 
pour dérober , il n'auroit pas né- 
gligé une fî belle prife. 
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Pendant qu'il faifoic cette rcflc-. 
xion y il jetta ia viic vers une cha- 
pelle voifine ^ où il vit paroitre 
quelque chofe de blanc hors d'un 
iepulcrc ^ dont le couvert étoit le- 
vé. Il.avànç^çinqou fîx pasi & â 
U faveur d'une lanterne foufde 
qui ëtoit fur le. bord de la tom- 
be, ii aperçut «n cadavre déterré 
ui ctoit encore :à demi couvert 
e fon fuaire. Cette vifîon le trou- 
bla d'abord $ mais peu après s*c- 
tant raiïèuré ,. il alla i epée a la. 
main pour reconnoîcre de plus près 
ce que c'ctoic. Il fut bien furpris 
lors qu'il entendit une vojx qui lui 
dit y retire-toi , ingrat , je fuis Lu- 
ciane 3 & je n offcnfe point une 
vie que je mets tous les jours en 
péril pour l'amour de toi 5 Recon- 
nois en Luciane une ferhme im- 
prudente & maîheureufe , & ne t*c- 
tonne point de me trouver ici dans 
le fejour des Ti epaffez^ce n'cft que 
parmi eux qu'on peut voir une fpm- 
me méprifce , & au defefpoir. En- 
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corc jouïflenc-ils d*un fort plus heu- 
reux » puifque dans Térac où je 
fuis , je les regarde avec envie , &c 
je voudrois être de tout mon cœur 
dans le même repos. Cependant 
s'il te refte quelque fouvenir de 
(on amitié paflee , retire-moi de 
cette fonibre demeure ^ oit ton 
ingratitude m'a conduit 5 fauve la 
vie à une femme qui ne rcftimoit 
que pour la paâTer avec toi , & qui 
fans ton /ecours, ne peut s'empê- 
cher de la finir dans ce tombeau. 

Don Alfônfe fut fî furpris <Ie 
trouver Luciane en cet état , <jue 
dans la crainte que ce ne fiit une 
illufion^ou qu^il ne lui arrivât la 
même chofe qu'avec Amatide^ il a- 
prehendoit de Taprocher. Mais peu 
après la pitié furmontant fa crain- 
te il aborda Luciane ^ il la prit par 
defTous les bras ^ & Tenleva du 
fepulcre où elle étoir. A peine 
en fut - elle dehors » que par un 
événement extraordinaire,le mort 
s'écoula de lui-même dans le fond 
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de fon caveau , & (è remic dans 
fa place. Ce terrible fpeclacle \qs 
fit fuir , & Lucianc toute cfrr ée 
pria Don Alfonfe de l'accompa- 
gner chez elle , afin de lui dire 
tout ce qui lui ëtoit arrivé. Il y 
confentic , & Payant conduite 
jufi^ues dans fon apartement. Lu- 
ciane d'une voix tremblante , lui 
parla de la forte. 

La perte que je. fis de vôtre a^ 
micié , ôc le mépris que vous me 
témoignâtes , me furent fî fenfî* 
bics , que je penfai en perdre Tef- 
prit , & mourir de douleur* QlicI 
chagrin à une femme de fe voir 
mcprifée ^ & fur tout par celui 
qu'elle ne peut haïr ». Elle vou- 
droit quelquefois s'arracher la 
vie,& quelquefois auflî attenter à 
celle de . fon ingrat. Cependant 
mon.efprit n'a jamais été capable 
dun tel reffentiment contre vous. 
J'aurois mille fois mieux aimé mou- 
rir que de vous'caufer la moindre 
peine. Je fis. tout ce que je pus pour 
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vous ramener j mais voyant que 
tous mes efforts ctoient inutils , 
une de mes amies à qui je contai 
mon dcplaifîr , me confeilla de re- 
courir a une vieille fofciere de fa 
connoifïance. Jel'allai trouver j& 
après lui avoir conté nôtre hifloi- 
re, je lui dis que fî elle voujoit 
me donner quelque fecret pour rc- 
agrier vôtre afFedion, je lui en 
ferois très-obligée. Elle me répon- 
dit qu'elle en favoit un qui étoit 
infaillible , mais difficile â exécu- 
ter. Il ne fauroit tant Pctrc , lui 
repliqùai-je , que je neTentrepren- 
ne , & que je n'en vienne â bout. 
Alors elle me dit qu'il faloit cher- 
cher un homme qui eut le coura- 
ge de défcendre dans le fèpulchrc 
du malheureux Don Gafpard , & 
de lui arracher le cœur j que fî 
' après l'avoir réduit en cendre , je 
pouvois vous en donner à boire 
dans du vin , le vôtre me feroit 
acquis pour jamais 5 &que c'étoic 
«ne expérience que le fuccès lui 
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tvoit mille fois confirmé. Je vous 
avoue que cet expédient me fit fre* 
mir d'horreur. Je quitai auffi-tôc 
cette infâme Medée , & mon de- 
fefpoir fut mille fois plus grand 
qu il xi'ctoit auparavant. Cepen- 
dant comme une jiaffion violente 
ne trou ve rien d'impoifible, quand 
il s'agir defe fatisfaire J'entrepris 
la plus infigne cruauté dont ja- 
mais femme ait été capable. J allai 
trouver celui qui a les clefs de TE- 
glife j je lui dis mon deiïèin , & 
pour .rengager à me fervir dans 
cette rencontre, je lui donnai tout 
ce qu'jl voulut* Si bien que cette 
nuit il m'a fait entrer dans U cha- 
pelle où vous m'avez vue , & où 
lui-même cft venu m'aider à lever 
la pierre qui couvre ce fepulcre > 
& à chercher parmi les morts le 
corps de l'infortuné Don Gafpard. 
A peine l'eut- il vu au pitoyable 
état où. les vers & la pourriture 
Tavoient mis, qu'il s'enfuit de peur, 
& me laijûTa feule dans le fepulcre 
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où j'ctois dcrcenduc. L'envie de 
vous revoir écoit fî grande , que 
je voulus exécuter mon deflein. Et 
comme j'allois porter la pointe de 
mon couteau contre la ppitrine 
gelée de ce mort, il fe leva tout 
d'un coup fur fes pieds , & en s^c- 
lançant hors de la fepulture^ me 
dit avec une voix cfroyable j eik-il 
poflible , ingrate & cruelle Lucia- 
ne , que même dans le tombeau 
mon cœur ne foit point en fureté 
«outre tui ? Ces paroles me ^faifi- 
rent I Se ce fut dans cet infiant 
que vous arrivâtes pour me fau- 
ver la vie, que j'allois perdre in- 
failliblement par l'horreur de mon 
crime. 

Voilà ce qui m*eft arrive j ju- 
gez , après cela > fi je dois jamais 
être capable de joye. Il eft vrai , 
que fi cette expérience n'a pas pro- 
duit l'efFet que j'en efperois en re- 
nouvellant vôtre flame, elle a du 
moins amorti la mienne , & m'a 
fait connoîtrc que mon aveugle- 
ment 
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ment étoit extrême. Oui , la hon- 
te & le repentir que j'en ai , ne 
m'abandonneront jamais j & il me 
femble que tant que je vivrai , l'i- 
mage du pauvre Don '-Gttfpard fe- 
ra toujours prefente à mon efpric 
au même ctat qu'il m'a paru , lors 
qu'il s'eft échapc du cruel attentat 
de ma main. 

A peine Don Alfonfe pouvoit il 
croire ce que Luciane vcnoit de 
lui dire , tant la chofe lui paroif- 
foit extraordinaire. Il Te retira chez 
lui dans une fi profonde triftefle , 
qu'il fut plufieurs jours fans fortir. 
Pendant ce tems il fît diverfes re- 
flexions fur les defordres de fa vie j 
il difoit en lui-même, fuis-je encore 
aflèz téméraire pour ne pas crain- 
dre les menaces du Ciel ? Dois-je 
douter que l'heure de ma mort ne 
foit prochaine , après tant de ren- 
contres funcftes qui m'avertiflenc 
de ma fin ? Qu^el avantage me re- 
vient-il du dcteglement de mes 
paffions j Don Francifco eft tou- 
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jours pofleflèur d*Aniatidc 5 & j'e» 
fuis privé pour jamais. Quand tiic- 
me' j'aurois lieu d*efpercr quelque 
part en fon cœur ^ quelle cdnfian- 
ce aurpis-je en elle > après ce que 
j'ai vu faire à Luciane ? Don Gaf- 
pard Ta aimée fort long-tcms f II 
a même diflîpé une grande partie 
de fon bien avec eJIe ^ & néan« 
moins elle Ta vu mourir fans re- 
gret. Non feulement elle en a eu 
de la joye , mais pour jouïr d'un 
autre amour , elle a eu l'inhuma-' 
nité d'aller troubler fon repos juA 
ques dans le tombeau, & de vou- 
loir lui arracher le cœur. Après 
cela dois-je jamais aimer ? Quand 
ce feroit Amatide , & qu'elle m*ai- 
meroit autant que Luciane , pu/^ 
je m'aflurcr qu^elle ne fera pas far 
moi ce que l'autre a voulu faire 
fur le cœur de Don Gafpard ? Ah r 
que le fexe eft trompeur , & qu'il 
faut y avoir peu de confian- 
ce ! Amour , fatal Amour , 
ie ne veux plus vous connoîtrc > 
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iaiflez mon cœur en paix. 

Voila de quelle manière il rai- 
/bnnoic en lui-même j & à force 
de faire de fcmblables reflexions, 
il forma le deflein de quiter le 
monde. Il s'en alla au Couvent des 
Capucins > où après avoir étc queU 
que tems , il prie Thabic de Saine 
François , & l'on dit que fa vie eft 
aufïî exemplaire , qu'elle avoit été 
fcand aïeule. 

Amatide rendit mille grâces au 
ciel de le voir dans une retraite 
£ falutaire f& comme elle Ta voie 
aimé , fie qu'elle ne s*en ëtoit re- 
tirée que par un depît amoureux^ 
elle ne laiflbit pas d'avoir encore 
pour lui quelque fentimept de ten^ 
dreflè qui lui faifoit déplorer de 
tems en tems fa mauvaife con» 
duite. 

Quant à Luciane elle fut fî tou- 
chée de ce qui Im éroit arrivé , fie 
fi édifiée de laconverfion de Don 
Alfonfe, qu'elle voulut auffi qui- 
ter le ntonde. Elle vendit fes, jpier- 
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rcries^ & tout ce qu'elle avoit de 
plus précieux pour le facrifier tou- 
te entière à la reforme > & aux ri- 
gueurs d'un Cloître. Elle fe mir 
aux Carmélites , & y prit Thabir. 
Comme c'eft un lieu plein de dé- 
votion , & plus aufterc qu'aucun 
autre , il lui aura été facile d'y ga- 
gner le Ciel, en reparant par d^s 
larmes de pénitence les defordres 
de fa vie pafTce. 

Ainfî finit cette hiOoire, donc 
révénement fait connoîtreque de 
niauvaifes caufes produifent fou- 
vent de bons effets. Si Don. Ai- 
fonfe n*eut jamais été amoureux 
d Amatide , peut - être qu'il ne 
l'eut pas été de Luciane , parce 
que la perte qu'il fit de celle-là , 
caufa l'attacbemenc qu'il eut pour 
celle-ci. Mais le funefte accident 
qui lui arriva chez-elle, lui defil- 
la fi fort les yeti< , qu'il renonça 
pour jamais à rrmoar j ce qui don^ 
na le dernier ch grin à Luciane» 
Cependant comme leur iorc n'é- 

toic 



_4»' 



-* 



f 
\ . 



\^:. 












a-», i 



' '-■* 4 



ïiHi 



^ les Vi fions de D. Quichotte» 75 
toic pas encore coniommë j les 
nouveaux déplaiHrs qu'ils eurent > 
firent tout leur bonheur. C*eft ain- 
û que le Ciel par dQs fecrets in- 
connus aux hommes , fe fert de 
moyens extraordinaires pour les' 
conduire a une bonne fin. Heureux 
celui qui s*y difpofe , & plus heu- 
reux qui peut y parvenir j 

L' A M OUR F IDFLE,^ 

ou LE MERITE RECOMPENSE*. 

U fonimet d'une des Monta- 

^nts d'Arménie , defcendoit 

lan homme fauvage en apparen- 
& qui ne reçoit point en ef- 
t. Qiielques peau5ç attachées en- 
iemble, lui tenoient lieu d*habil- 
iement 5 Tes membres robuftes pa- 
roiflToietft bazancs 5 ilavoic le vifa- 
ge noirci du haie , ôc de longs che- 
veux négligez qui lui pendoientr 
fur les épaules : il porroic d un cô- 

D 5 té 





'jG Le Defeffoir Jinounux ,. 
cë dix ou douze flèches dans un 
carquois ^ de Tautre un couteau de 
chafle y éc un gros bâton dans fa 
main qui ëtoit tout enfemble Tapui 
& la défenfe de fa perfonne : &c 
s'étant aflis fur un gazon donc 
quelques fleurs champêtres émail- 
loicnt l'agréable verdure , il tira 
de fon fcin un beau portrait , qui 
fur une obfcure toile paroiâoic 
prcfque anime , & fcmbloit avoir 
la vie que le pinceau ne peut don- 
ncr. Après qu^il Tcut un peu con- 
lîderc , touché du triflie fouvenir de 
ks peines , helas î divine Polixene ^ 
difoit-il , que Tëtat où je fuis eflr 
bien diferent de celui dont je jouïC 
fois autrefois auprès de toi ! Mais 
que ne peuvent Tenvie & la fortune 
lorfqu*elles entreprennent de ren- 
dre un homme malheureux • Qui 
m'eût dit , aimable & bhere beau- 
té, quand je fis faire ton portrair, 
qu'il feroit un jour ma plus gran- 
de confolatioQ ? Aurois.je crû , 
quand je fus le tenant du tournois 

d'Al' 
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d'Albanie ^ avec ce riche habit 
dont tes belles mains avoiènt dai- 
gné faire une partie de la brode- 
rie , que je devoir me voir dans 
un état iî contraire à la joye qui 
m'aoimoit alors ? Me voila réduit 
â vivre dans une montagne ibli- 
taire ^ les bras'& la poitrine nue , 
les jambes envelopées de la peau 
d^un ours, n*ayant d^autre retrai. 
te que Taffreufe caverne où je me 
retire 5 mais le Ciel m^cft témoin, 
que les injures du tems aufquelles 
je fuis expofcjni la neceflîté de chaf 
fer tous les jours pour ma nourritu- 
re ^ ni rhorreur de cette folitude > 
ou je ne puis m*entretcnîr qu'avec 
les rochers & les fontaines y ni le 
defefpoir d^ctre un jour plus heu- 
reux , ne fcroient pas capables de 
m'affliger , fans raprèhenfîon que 
j*ai de n'être plus en ton fouvenir. 
' Il y a douze ans que j'ai quitte 
rAlbanieà caufe de toi , & quel- 
que longue que foit la durée de 
ipa vie , la mémoire de tes appas 

D 6. effc 
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eft fî cherc à mon amc , que ton 
nom y eft auflî précieux que le pre- 
mier jour. Mais helas \ je crains 
que de ta part il n'en foie pas de 
même , & j'aprehende la commu- 
ne foibleflc de ton fexc , qui n^cft , 
à ce qu'on dit , craû que des ob- 
jets prefens , & perd facilement 
Je fouvenir de ceiiK qu'il ne voit 
plus. Depuis le tcmsique j'ai quit- 
té la Cour , dois. je douter que 
mon abfcencc ne palTe pour une 
mort certaine , & qu'il ne fe trou- 
ve même des gens qui l'affirme^ 
ront pour plaire â mes ennemis ? 
Sij'étois afluréd erre vivant dam 
ta mémoire , il m'importcroit peu 
qq'on dit que je ne le fuis point 
ailleurs 5 mais quelque, obligation 
que les perfonnes de ta naiiïknce 
ayent d'avoir plus de fermeté que 
les femmes vulgaires, je demeure 
•dans une cruelle incertitude. Je 
me figure quelquefois que partici- 
pant à leur légèreté , ton amour 
aura peut - être duré la première 

an- 
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re de mon eloignemenc ^ qu a la 
féconde tu t*en (eras peu à peu con- 
lolce , & qu*à la troifîcmc eu m*au- 
ras tout à fait oublié. Quelquefois 
auffi je fonge que tu pouirois bien 
être du nombre de celles de qui 
la reiolutfon & U confiance onr 
rriompbë de la foibleffe de leur 
iexe. Le poignard de Lucrèce , & 
les afpics' de Cleopatre, (ont des 
témoins die leur fidélité Se de leur 
amour qui ont été plus fortes que 
le trépas ^ & il me femblc que tu 
auras moins de peine à me con- 
ferver ramitié que tu m*as promi- 
se , puifque pour m'en affurer , ai- 
mable Pçlixene, il n'eft pasnéceC 
laire de t'ôter la vie. 

Cet amant fidèle & malheureux 
feieroic entrete.ou plus long-tems 
avec fon aimable portrait, s'il n'a- 
voit ouï la voix d'une Bergère, qui 
paflanc au bas de la Montagne ^ 
& ne croyant êcre entendue que 
dQs bois ôc des .oifeaux , s'affîc 
au pied d'un chêne , 5c d'un 

ton 
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ton de trifteflè chanta les vers 
iiiivans. 

CHANSON- 

Deftins 5 qui tenez dansvos tnains 9 
L*ëtat des humains > 

Arbitres de mon fort 1 dont la rigueur m'ou- 
trage ; 

Helaslfut-il jamais de trouble ^al au mien ! 

Pourquoi faites vous naîcre^avec tant de cou« 
rage 

Ceux que vous £iites naure , avec fi peu de 
bien ? 

Je fuis 6ns connoîtr^ pourquoi 

La fcverc Loi , 
De ceux qui m'cngageoient > fous le )OVg 

d'Hymenèet 
Et ce qui me conduit dans ^e champ écarté ji 
Relevant mon efpoir porte ma deftméc 
Plus haut que la cabane où j'ai vu la clarcê» 

Maisdansun fenciment fi vain. 

Quel eft mon deflcin ? 
Où (' a ma demeure \ où fera ma retraite ? 
Ciel I De qui Tinnocence attend tout fon &r 

cours , 
Guide mes pas errans9tiens ma fuite (eprettei 
C'eft en toi que j*ai rois mon unique recoun. 

Ce fut avec un ctonnement ex- 
traordinaire que la douceur de 

foft 
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fon chatn alla jufques aux oreilles 
de Gefimond j c'eft le nom de ce 
Prince amoureux , ou plutôt <de ce 
prodige de Tincooftance de la for- 
tune , qui depuis iong.tems n^a* 
voit vu perfonne autour de ce lieu 
folicaire. Deforte que ravi de cet- 
te nouveauté, faifant quelque bruit 
pour attirer les yeux de la Bergè- 
re > il lui fit figne de l'attendre , fie 
par f^s geftes & par fes paroles tâ- 
cha de diminuer fa frayeur , fie de 
lui faire comprendre que fous une 
apparence fauvage , il confervoic 
beaucoup d'humanitc. Mais à pei- 
ne fut-il aperçu de la timide Ber- 
gère , que fe croiant dcja perdue , 
elle fe mit à fuïr d'un homme qu'el- 
le prenoit pour un Satyre. Il ne fut 
pas long-rems à l'atteindre, 8c à 
la réduire à fe rendre à (es pieds y 
fi effrayée , qu'il étoit quafî fâché 
d'avoir été la caufe de fa peur ; 
mais il découvrit en fon vifage une 
beauté fi charmante , que fon ad- 
miration s'acrut d'autant plus , que 

tous 
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tous fes craies avoient une fi grande 
reflèmblance avec ceux de Poli xe- 
ne, qu'un autre qui les^ auroit n^ oins 
connus , auroic aifémenc pris l'unie 
pour Tautre. 

Il prit cette Bergère entre les 
bras , & l'enlevant â demi pâmée , 
la porta dans fa caverne , où après 
avoir tâché de la faire revenir avec 
.de Teau fraîche qu'il alla puifer 
d'unjocher , dans la coquille d'une 
tortue, il lui prefenta du miel, avec 
quelques fruits^ôc la pria de fe raflu- 
rer & de croire qu'elle trouveroic 
en lui plus de.dpuceur , & de cour- 
toifie^que l'extérieur ne luifcmbloic 
promettre 5 il lui jura qu'elle feroit 
avec lui en toute fureté, que.lc5 
traits de fon beau vifage lui avoient 
infpiré une paHIon purement hon- 
nête , êç que d'abord qu'il l'avoir 
vue , il avoit conçu pour elle une 
inclination à l'aimer avec refped^ 
&à mettre mille fois fa vie en dan- 
ger pour fon fervice ^ enfin il h 
conjura par la grande amitié qu'il 

avoit 
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avoit pour elle, de l'aider à fouf- 
frir les rigueurs de fa folitude , en 
lui tenant compagnie, & à ne l'af- 
fliger poiîit par une feparation , qui 
lui feroit mille fois plus fenfîble que 
la mort. 

Je t'avoue , répondit Ifmenîe, 
c'eft ainfî qu'elle ic nommoit , que 
tu me demandes une chofe qui tou- 
che mon ame d'une fecrete pitié , 
& tant pour mon propre intérêt , 
que pour reconnoître l'amitié^ 6c 
la protection que tu m'^as promr- 
fe , Pétat de ma fortune me per. 
fuade d'y confentir , parce qu'en 
effet je me fuis fauvée de la ty- 
rannie- de mes parens , qui vou- 
loient mé forcer d'épou(er un hom- 
me contre mon gré : ce-rt'eft 'pas 
que félon ce qu ils difcnt , il ne 
m'égale en toutes chofès -, mais je 
t*aflure qu'encore que je fois Vil- 
lageotfe , & toute champêtre, mon 
cœur a des fentimens fi nobles ôç 
fi relevez, qu'il me femble que l'he- 
riricr même d'Albanie ne foit pas 

plus 
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plus que moi. Ce matin je me 
fuis levée , en intention de corn* 
battre la vanité de ces penfées ^ 
£c de furmonter mon orgueil en 
faveur de celui qu'on me perfua^ 
doit d'aimer y mais quelque défir 
que j*eufie d'obcïr à ceux à qui je 
dois la naiflanee , comme j'ai fen- 
ti que je ne pouvoir gagner cela 
fur moi , je me fuis adroitement 
échapée , pour me venir caoRer 
fous quelqu^un de ces aflfreux ro- 
chers qui nous environnent , air 
mant mieux être dévorée par quel- 
que bête farouche , que de rece- 
voir pour époux un homme que 
j'aurois toujours regardé avec dé- 
dain : car encore qu'il y ait des 
femmes qui fe ha^^ardent à pren- 
dre des maris qui ne leur plaifent 
Î>as , efperant que le teras , .& la 
onguehabitude leur pourront fai* 
re changer d'humeur, & venir i 
bout de leur averfîon j.je n*ai pas 
youlu m'expe^fcr à un péril évi* 
lient ^ fous l'efperance d*un ejjan* 
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gement douteux , qui le plus* fou^ 
vent trompe la confiance de cel« 
hs qui fe marient contre leur gré j, 
mais outre la reçonnoiflance que 
je dois à la bonne volonté que tu 
me témoignes , je me kns enco- 
re touchée d'un amour refpedueiftc 
envers toi , dont Fefprit & les ma- 
nières montrent bien que tu n'as, 
pas toujours vécu dans l'horreur 
de ce deferr. Raconte moi de grâ- 
ce qui tu es , & pourquoi tu as pris. 
ta retraite en cette folitude , étant 
ralfonnable , fî nous y devons de- 
meurer enfcmbte, que tu me faffes 
part de tes avantures y comme je 
t'ai fait des miennes. 

Voilà , reprit Gefrmond , une 

Îiriere qui me coûtera de nouvel** 
es larmes ^ puis qu'il ejP: impoflîble 
de rafraîchir fans douleur , la mé- 
moire dcvfes inforunes: il n'y a 
que ces rochers & ces arbres à qui 
mes foupirs &c mes plaintes en onr 
parlé plus d'uoe fois^j mais afin que 
tu nae confoles y & que j^e recon- 
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noiïle en quelque façon la faveur 
que tu ntc fais de vouloir bien re- 
fter ici , je vais te dire la vérita- 
ble hiftoire de ma naifTance , & de 
mes malheurs» 

Je fuis fils naturel de PoHcarpe 
Roi d'Albanie, qui devint amou- 
reux de la DucheflTe Clarimene y 
dont le mérite, le rang & la qua- 
lité pouvoient lui faire efperer de 
devenir fa femme. Sur cette con- 
fiance elle lui acordales dernières 
faveurs : & quoique mon perc l'ai- 
mât avec une paffion violente , cer- 
taines raifons d'Etat , l'obligèrent à 
fe marier avec Rofîmonde , qui 
devint enceinte dans le même tems 
que Clarin>ene Fctoit de moi. Et 
plût à Dieu qu'en naiffant j'euflTc 
perdu la vie , je ne ferois pas fi 
malheureux que }e fuis -^ deforte 
que Poliçarpe fut doublement pè- 
re en un même jour , ayant un 
fils de fon Epoufe , & un autre de 
fa Maitrefi!e. Mais qui croiroir que 

deux 
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(ieux frères comme nous dûfïènc 
avoir une fortune fi différente ; & 
qui pourroit penfer , que Policar- 
pe aimant fi tendrement ma me-, 
re , me dut haïr comme il fit , & 
non feulement lui , mais encore 
elle-même me prie en averfion. 
C étoic fans doute dès lors un cf-. 
fet de la maligne influence qui 
prefidoit à ma naiflance , puifque 
j'en fus réduit à ce point , que 
pour obtenir quelque choie ds 
mon père , il me faloit avoir re- 
cours à la Reine , dont la bonté me 
protegeoit ^ & mefavorifoitconti- 
nueilemenr. 

De cette façon nous parvînmes 
Hircan & moi jufques à la premie- 
Te fleur de nôtre jeuneffe : lui plus 
aimé de mon père , qui le confide- 
roit comme le légitime héritier du 
Royaume > & moi plus chéri du 
peuple *, parce que j'avois le don 
. de m'en faire aimer :, & qu'Hir* 
can avoir celui de s'en faire haïr, 
ctanc d'un mauvais naturel , & de 

peu 
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jpcu d'efprit. La fource de tous me« 
maux fut la charmante Polixenc , 
qui. étoic de nôtre âge , & qu'on 
faifoit élever à Isl Cour auprès de 
la Reine. Cétoic la Hlle du L>uc 
de Suiîane proche parent du Roi , 
& fî puiflant dans fon £tac , qyç 
Policarpe n'entrcprenoit jamais 
aucune chofe confîderable fans fon 
confeil. Je vous parlerois ample- 
ment de;s perfections & des grâces 
de Polixene , fî mon amour ne 
rendoit la vérité fufpe<Sle -en ma 
bouche. En un mot, je puis vous 
dire que c ctoit la plus belle per- 
fonne , & la mieux faite qu'on ak 
jamais vu en Albanie. Nous entre- 
primes de la fervir , Hircan &c 
.moi, dès nos plus tendres années j 
mais les avantages qu'il avoir à la 
Gourme laiffbient beaucoup moins 
d'efperance en ma paffion. Cepen- 
dant comme l'Amour eft aveugle , 
il ne confîdera point Téclat des 
aparences :, ni l'inégalité de nôtre 
origine , pour fc déclarer en rpa 

fa- 
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faveur. Polixene me témoigna tant 
d'amitié , que tout ce que je fai- 
foispour elle ctoit bien re<ju & tou- 
tes mes aâions lui étoient auflî a- 
gréables , que ceHes de mon frè- 
re lui ctoient odieufes. Dans les 
courfes de bague , & aux fêtes pu- 
. bliques ks beaux yeux me favori- 
foient , & fembloient nvanimer à 
faire toujours mieux que les au. 
très j ce qui m'attira Tenvie de 
plufîeurs Princes qui Tadoroient , 
& particulièrement celle d'Hir- 
can. Je puis dire fans vanité que 
foit en Tadrefle , ou en la mode- 
ftie de Tefprit , o«i en la taille , 
j avois un vifîble avantage fur lui 5 
mais combien y at-il de femmes 
quin'eulîent pasconfîderé toutes 
CCS qualitez en une perfonne aba- 
tuë , & maltraitée de la fortune ? 
Cependant Polixene n'^en ufa pas 
ainfî , & foit qu'elle fut moins 
ambitieufè , & p}us malheureufe 
que les autres, fon inclination me 
fit maître abfolu de fes bonnes 

gra- 
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grâces, & nôtre amoureufc intel- 
ligence prenant tous les jours de 
plus fortes racines , elle confencic 
enfin qu'avec une échelle de cor- 
de je me rendiflTe la nuit dans fa 
chambre ^ & que fpus promefle de 
mariage , je reçufle dans ks em- 
braflcmens les dernières preuves 
de Ton amour. Dans ce même tems 
Hircan qui de jour en jour ctoit 
plus paflîonné , fit entendre au pè- 
re de Polixene le dcfir qu'il avoit 
d'être fon Epoux: a quoi il s'opi- 
niâtroit d'autant plus , qu'il ctoit 
jaloux de voir qu'elle me preferoit 
à lui , & faifoi» plus de cas d'un 
Prince illégitime , que du vérita- 
ble héritier d'Albanie. Il me con- 
fideroit comme le principal obfta- 
cle de Ion dellein ^ôc le père na- 
turellement ému par fon propre 
intérêt , & par le defîr de voir la 
couronne fur la têce de fa fille , 
ne me faifoit plus bonne mine , Se 
me tcmoignoit *par f n mauvais 
acueil , que ma paflîon ne lui 

plai- 
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plaifoic pas 5 il en querella même 
fa fille 5 & lui reprcrenca le tore 
qu'elle Te faifoic de méprifer Hir- 
can , donc elte pouvoit tirer de fî 
grands avantages. 

Mais c'cro«f un confeil inutile j 

clic n'étoit plus libre en fon choix,. 

& d'autant moins qu'elle fentoi'c 

dansfes flancs un gage qui fervoic 

à la confirmation de nôtre amour. 

Sa grofïede ne laiffa pas de nous 

furprcndre, & de me mettre dans 

une plus étroite obligation de TaC 

fifter en ce nouveau péril , parce 

que cette maladie étant de celles 

qui fc cachent maUaifément^nous 

en aprehendions le fuccès avec 

raifon , à caufe de la rigueur du 

père de Polixene qui ne vouloir 

point confentir qu'elle fut à moi 5 

mais fon adreflfe , fes foins & foni 

bonheur Taffiftererit fi heureufe- 

ment en cette rencontre, qu'elle 

ctoit en foir neuvième mois fans 

en avoir donné le moindre foup- 

çon aux femmes mcmçs qui lafer-. 

. E voientf 
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voient. Cependant de mon côte 
je n'en étois pas4iioins inquiets & 
ce danger me chagrinoit d'autant 
plus , que je voyois ce que j'aimois 
uniquement au pouvoir de mes 
ennemis, & avec (î peu d'aflîftan- 
ce , qu'elle n'eût Ai à qui fç fier 
au befoin, pour m'envoyer Ten- 
ant qui viendroit à. naître, parce 
qu'Hircan avoit dans fon parti 
toutes les femmes qui la fervoicnr. 
Nous étions elle & moi dans cette 
inquiétude , lors qu'une nuit elle 
s'éveilla avec une douleur fi vive, 
qu'elle jugea que c'étoit un avant- 
coureur de fa délivrance : elle s'ha- 
billa promptement , & defcendit. 
en fouffrant beaucoup jufqu'à la 
faufïe porte du Jardin , de la clef 
duquel elle.s'étoit munie, & for- 
tit en. intention de fe rendre à la 
maifon d'un de mes intimes amis^ 
à qui j'avois fait part de nôtre a- 
vanturc 5 mais à peine eût-elle paf- 
fé le coin de la féconde rue , qu'el- 
le fentit un redoublement de dou- 
leur 
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leur fi grande, que ire pouvant al- 
ler plus loin , elle s^arrêca fous le 
portail de la première niaifon , où 
elle mit au jour une fort belle fil- 
le , & voyant pafTer un moment 
après deux h mmesenvelopez de 
leur manteau , pour "n'être pas con- 
nus 5 elle \qs apella , & la leur mie 
entre lés mains j les fupliant d'une 
voix bafle de vouloir bien porter 
cet enfant à Gefîmond fils du Roi 
d'Albanie , les affurant qu'ils lui 
feroient.un fingulier plaifîr, dont 
il auroit de la reconnoillance 5 bc 
ayant obtenu de leur civilité de 
ne la point fuivre , elle reprit le 
chemin du Palais ^ & le plutôt qu'il 
lui fut poflîble , elle s'alla remets 
tre dans fon lit , où feignant une 
autre indifpofition , elle fut fecou- 
rue comme uneperfonneàqui Ton 
efperoitde voir bientôt la couron- 
ne fur la tête : mais liclas i Nous 
fûmes fi malheureux & pour fli re- 
5utation & pour nôtre amour , que 
un des deux hommes qu'elle a- 

E 2 pera 
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pella pour nie rendre cette petite 
créature, ctoit Hircan mon frè- 
re , & mon ennemi , qui fongcanc 
à découvrir la merc, & confîderant 
que la maladie de Polixene avoic 
commencé la même nuit -, que 
d'ailleurs nôtre paflîon réciproque 
étoit fi grande , qu'il n*y avoic 
rien qu'on ne dût efperer de cette 
intelligence , & pour comble de 
perfuafion que le viîage de cette 
petite fille etoit fi reflembUnt à 
celui de fa mère, qu'une peinture 
n'avoit pas plus de raport â fon 
original. Sur toutes ces conjcdu- 
xQs , il forma des foupçons infail- 
libles , & ne douta plus de la vé- 
rité qu'il vouloit favoir. Ainfî pi- 
qué de jaloufie , il refolut de fc 
vanger du mépris de Polixene j U 
de faire punir mon audace , en a- 
vertiflant mon père de cette liber- 
té , & celui de mon Epoufe , que 
j'apellerai toute ma vie de même, 
puifque nous nçus étions donné la 
fçi l'un à Tautre 5 mais mon frère 

avanc 
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Avant que de s'acquitter de la pro- 
meffe qu*il avoit faite la nuit pad 
fée , il cammanda â un de fes do- 
meftiqu^s de mettre en pièces cet- 
te petite innocente , & de me Ta- 
porter de (a part. Deforte qtie le 
lendemain comme je me levois , un 
de ik% Gentilshommes entra dans 
ma chambre accompagné d*un pa- 
ge , qui portoit dans un baflîn , ce 
petit corps meurtri de tant de 
coups , q-ii'à peine eût-on pu difi. 
cerner le moindre des traits de 
fon vifage qui étoit tout enfan» 
glantë. Imagine-toi, chère Ifme- 
nie , de quelle forte je reçus ce 
prefent. J'en fus fi furpris , que 
j'avois peine à croire ce que mes 
yeux voyoient. Je me figurai peu 
après ce que ce pouvoit être. Mon 
cœur en fut pénétré de douleur. 
Si bien qu'ayant pleuré comme 
père fur ces petits membres meur- 
tris , ôe mêle 'mes larmes avec le 
fang de cet enfant j je diffimui^ai 
mon rciïentiment le mieux quil 

E 3 me 
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me fut ppflîble ^j'allai trouver cet 

infâme & indigne frère ^ pour lui 

derpander la raifon d'un prefenc 

fî extraordinaire & (I barbare,. 

Ce traître me repondit comme s'il 

avoit cru que fon inhumanité 

m'eut été agréable. Il me dit la 

rencontre au il avoit faite 3 les con- 

}câ:ures qu il en tfroit ^ & le dc(^ 

fein qu'il avoit de me perdre, a- 

vec la tfifte Polixene. Il eft im* 

poffible,lui repartis. je en couroux^ 

qu'un homme quia l'ame fi bââè 

,& Il méchante^ foit d^^une illuftre 

naiflance. Je ne croirai jamais que 

tu participes à la nobleflc du fang 

Royal , dont tu crois être defccn- 

xiu 3 tu fais bien dans ton cœur> 

que mon peu de crédit eft ce qui 

te donne la hardiciSe de m'ofFen- 

fer j mais fi l'amour que }'ai pour 

Polixene étoit inruportable à ta 

jaloufie , que n'entreprenois-tu de 

m'ôter la vie à moi- même » fans 

exercer ta vengeance , & ta cruaôf 

té far un fujet fi digne de pitié ^^ 

qui 
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qui n'avoit encore ni des mains , 
ni même de langue pour fe dé- 
fendre y Ah / je voi bien , cruel , 
que tout méprifé 6c abatu que je 
iuis , je te fais encore trembler j 
mais fâche que ta peur fera bien 
déformais pllis jufte > car je fuis 
rcfolu de vanger fur ton propre 
iang le tort que tu as fait à celui 
de ce petit ange, qui reclame dé- 
jà fur toi la punition du Ciel , & 
dont la juftice me préviendra peut- 
être. 

•^' Ce Itche ne fâchant que répon- 
dre â une plainte fî jufte ^ fe jetta 
furies reproches de ma naiflance, 
& me dit que fa mère au moins 
croit fans infamie , & qu^il étoic 
fils légitime du Roi. J'aurois pu 
lui repartir qu*il ne le pouvôitpas 
favoir , que le mariage force les 
hommes de reconnoître àç$ en- 
fans qui fouvent ne leur font ni 
naturels ni légitimes ^ & qu'il n*y 
a .(Jue la nature' feule qui oblige 
lés pères à reconnoître leurs ve- 

E 4 ritablcs 
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ritables enfaus. Mah fans lui dire 
toutes ces raifons qui font fans re- 

f)liqae , le maflàcre de ma fille , & 
'injure qu*il faifoit à ma mère , 
m'animèrent fi fortement y que }e 
lui appliquai un foufflet de toute 
ma force , & tirant mon cpée en 
même tcms je lui en donnai plu- 
jfieurs coups du plat fur \ts oreilles. 
Cet accident émut tout le Palais > 
& arrivant à la connoifiance du 
Roi mon père % il commanda qu'on 
me ppt mort ou vif. Comme j'en 
fus auflîtôt averti, j.e gagnai le 
plus épais de la prochaine foret. 
Ceux qui me pourfuivoient m'aiant 
perdu de vue , & moi ne ceifant 
de m'éloigner par les routes les 
plus écartées, j'arrivai le troifiéme 
jour dans cette folirude. Je grim- 
' pai vers le plus haut de la mon- 
tagne , où je me mis à couitfrt dans 
cette profonde caverne. Accablé 
de lailîtude , & vaincu par le fom^ 
meil, je m'endormis jufqu*au len- 
demain* Mais â peinQ le Soleil 

. jetta 
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jetta fes premiers rayons dans Tob- 
fcurité de cette demeure , que 
m:'ctanr éveillé , je vis à mes pieds 
un terrible Lion ^ peut- être me 
croyoit-il morj; me trouvant en- 
dormi ^ ou par un fentiment gé- 
néreux â ces animaux j il eut hon- 
te me voyant par terre , & fans 
défenfè , d*en vouloir à ma vie. 
Son afpeâ: me fît trembler 3 Je ne 
fai s'il s*en aperçut 3 mais quoiqu'il 
en fbit, il m'àprocha d'une manie- 
ré fî carefTante , & fi flatcufe , que 
loin de m'ofïbnfer , il me Icchoit 
les pieds, & (embloit vouloir me 
faire comprendre, quejepouvoîs 
ctré avec lui en toute fureté. Je 
me raflurai' y ne pouvant faire 
mieux 3 & conçus dès lors une 
forte opinion que le Ciel prcnpit 
un loin jparticulier de ma vie, &: 
que (a protedion'me refervoit a 
quelque cKofe d'extraordinaire , 
puifqu*il me fàifoit trouver dans 
la redoutable fierté d'un Lion , 
l'humanité que je n-avois point 

E 5 ^^^^ 
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rencontrée dans le cœur de mon 
fref e,ni de mon père. Je me mis a le 
6ater, &U me prit fî fore en amitié^ 
qu'il m^aportoit dans fa gueule une 
partie de fa chaâè qu'il me laiffoic 
pour n>a nourriture. Enfin je m'ac- 
coutumai peu à peu dans ce de- 
fert, où je devins «naître abfolu 
de tout ce qui paroic autour de 
ces rochers , & de ces précipices y 
il femble que tout y eft fait pour 
mon ufage ^ les bêtes fauvages me 
craignent , & m'obeïiTent qua(i 
comme elles faifoient au premier 
homme. Ccft pour cette raifon 
que je m'y arrête , & que par tout 
ailleurs il me feroit prefque ini>- 
poilîble d'éviter la mort. Les Rois 
ont les mains longues ^ & fans un 
miracle extraordinaire , quand ils 
font ofFenfex, ils ne perdent jamais 
la volonté de fè vanger. Il eft vrai > 
que je fuis ici dans une pauvre de- 
meure ^ mais elle eft aflùrée. Tou- 
tes ces grandes ruches me prefeu- 
tent du miel ^ ces ruiâèaux m'of- 
frent 
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Frenc le por criftal de leur onde 3 je 
diipofe tout feul de Tombrage & 
du fruit de ces arbres 5 les Ours Se 
les Sangliers que j'aflbmme con- 
tribuent à mon vêtement & à ma 
nourriture j la mer qui baigne le 
pied de ces rochers me fournit du 
poifïbn y & cette montagne ou* 
vre fes flancs pour me mettre à 
couvert des injures du tems. Voi- 
là fuccintement ma vie , & mon 
hiftoire. 

Si tu es rcfolue de demeurer ici , 
je te promets , Ifinenie , d'avoir 
pour toi tous les foins imaginables, 
le jonc , la fougère , & le ferpo- 
Ict fervirôût à? te faire une propre 
& odorante couche 3 cette jcaver;^ 
ne fera nôtre retraite durant Thî- 
ver , & le priment , tu jouïras a-^ 
^ec plaiiîr de la douce haleine des 
Zîephires à l'ombre de ces noifiU 
1ers. Mon humeur nefi: point fêv 
^heufe , je fuis naturellement paifE- 
We , & la cour toi (îe ne m'àban- 
^otine jamais 5;Outre cela je te pro- 

£ ^ mets 



ici Le Defefpoir Amoureux j 
niets de ne jamais rien dire qui' 
puifle choquer ta pudeur ni même 
aen avoir la moindre penfée. Nous 
i)ous occuperons le matin â rendre 
grâces au Ciel du foin qu'il a pris 
à former Tagréable diverfitc des 
fleurs ^ & d*avoir laifTé un vifible 
craion de fapuiilancedanslaconf- 
tru(fiion admirable des plus peti«* 
tes créatures. Le foir nous nous 
promènerons parmi ces ormeaux 
&ces pins , donc les Coupeanx ded 
feichez &l lui fans dans robrcûrité , 
nous fervironc- de âatnbeaux pouiî 
nôtre retour ^ nous nous entretien- 
drons à nôtre réveil de la rigueur 
de nos avantures, & de n>es dif« 
grâces patTëes -, enfin dans cet in* 
nocent artifice je tromperai les laiw 
gueurs , & les impatiences de moi^ 
amour , m'imaginanc que Polixe- 
ne eft avec moi , -parce qu'en ef- 
fet , il fembic que le Ciel ait vou- 
lu faire une autre elle-même en 
ta perfonne ^ étant véritable que 
tu lui re/Tembles ii bien ^ que ton 

vifage 
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\i(z^^ pourroic être la peinture 
du ficn. 

A ces mots Gefimond rouché^ 
du fou venir de fa chère Epoufe 
perdit tout.à-coup la parole, pour 
dùnner paflage à des foupirs qu'il 
accompagna de q^uelques larmes* 
Ifmenie le confola le mieux qu'il 
lui fut poffible j elle lui promit de 
ne le point abandonner , &; qu'ou^ 
tre le mérite de fa peribnBC,,elle 
s'y fcntoit portée par une fecrette 
inclination qui Tobligeoit à le red 
peéber , & à. lui rendre autant d'o« 
Dcïïlance , que s'il eut été fon pe- 
ïc. Ainfirpour commencer a lui 
plaire &: à* le divertir , elle tira ua 
inftrument de fa panetière , &. 
chanta^cetair d'une manière ckar^ 
inante. 

C H AN S ON- 
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Dans un. excès d'amour feindre de n'aimer 
pas , 

Ec fogs; une-glace apa^enre X' 
SoufFrir unmai pire que le rrcpas , 

Enbiûlanc d'unearcltur fccrctce 8c violente, 

C'cft 
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C'cft Tctat de mon cœut infudemenc traité 
D'une ingrate beauté. 

* • 

}e retiens mes regardsj j'étouiFe mes foupirs» 

Ec dans cette dure contrainte > 
Ne voiant pas l'objet de mes défi rs 
Atnoui; me fait trouver mon fuplice en m^ 
feinte; 
^* O Dieux ! faute d'un mot , qui me poucroit 
guérir , 
Elle me voit périr. 

Gefimond prit beaucoup dts 
plaidr à entendre cts paroles , S£ 
il ne faut pas douter que de pa- 
reils divertiffemens ne lui fuflent 
très- agréables. Il trouvoit en la 
perfonne dlfmenie , outre la dc- 
îicateflb de la voix , & la beauté 
du vifage , ui>e con verfatîon dou- 
ce & fpintuelle. Les jours ne lui 
paroifibient plus fî longs , ks tft^ 
nuis faifoienc quelquefois trêve a- 
vec fon ame , & il vivoit avec cet- 
te aimable fille dans une union fi 
jparfàite , que tout ce qui lui étoie 
contraire n*àvoit point d'entrée 
dans leur efprit ^ mais la tranqui- 
lirc dljfmenie ^coit toujours plus 

cmicre 
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entière que celle de Gcfimond ^ 
parce qu'elle ccoicfans amour. Ce- 
pendant elle ne demeura pas long^ 
tems en cet état j car uii foir fe 
promenant le long d'un ruiflèau, 
où elle fe miroic quelquefois dan^ 
la pureté de fon otide elle aperçut 
de loin un jeune Cavalier de bon- 
ne mine , qui s'écanc laiîc à la pour- 
fuite de quelque bête fauvage ^ 
defcendit de cheval , & fe cou- 
€hant fur un gaxon fleuri, appuyant 
de fa main droite une de fes joues y 
^^endoçmit au murmure de Teau; 
qui brifoit (es âots argentez à trà- 
verî des cailloux. Elle le confidera 
quelque ternes , & voiant en fa per- 
ionne le vifage d'un Ange y Tha- 
billemcnt d*i3n Roi , & la mine 
d'un honome de cœur -, elle vou- 
lut fc retirer , nKiis elle ne le pue. 
L'amour cj^i vouloit triompher de 
fa liberté , lui avoit mis des fers 
aux pieds , & un de(îr dans Tame 
de voir de plus près ce Cavalier^ 
Il falut donc céder à fun envie , ôc 

s*^etanc 
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3*çcanc avancée au petit pas, elle 
eac la hardieflle en Taprochant de 
lui tirer Ton épée du foureau , & 
après l'avoir éveillé en furfaut , el- 
le la lui remit entre les mains , e*n 
lui difant d'un air galant de fe fau- 
venir qu'il lui devoit la vie , puid 
ou'il n'avoit tenu qu*â elle de la lui 
oter. 

Tancrede , qui ctoit le nom de 
ce chaflèur fortuné , demeura é^ 
blouï des' charmes d'Ifmenie , Sc 
lui die gracieufement qu^il ne pou* 
voit la remercier de la faveur qu*cl- 
lelui avoir faite de ne lui pas ôter 
la vie, fi dans le même tems ks 
appas la lui raviiïbient rque c'étoit 
une rigueur , plutôt qu^iine grâ- 
ce , puis qu'en dormant la pointe 
de fon épce lui auroit été moins 
fenfîble , que ne Tétoient en veil- 
lant les traits de (ts beaux yeux 5 
mais de quelque étonnement dont 
vôtre beauté me furprenne, je fuis , 
continua-t-il, encore plus furpris 
de vous trouver dans un lieu fî de* 

fcrc,. 
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ferc , &L Cl folitaire :.vous qui êtes 
fiiitc pour régner abfolumenc fur 
ks coeurs, }e vous ferois très-obli- 
gé fi vous vouliez bie» m'aprendrc 
le fujec qui vous arrête ea cette 
montagne , fî ce n*eft que voujS 
fo.yez la Déefle des forêts oui aie 
choid fa retraite dans cette folitu- 
de. J*y fuis , rcpondit-elle , avec 
mon père y que la fortune y a re- 
légué,, quoi qu'il foit d'une hau- 
te naifTance , & qu'il ait toutes 
les qualitez dune perfonne iU 

luftrCs. 

Ainfî leur convcrfâtion devint 
auffi familière , que s'ils fe fuflenc 
con^nus de longue main 3 & s'entre- 
tenant tous deux , avec une cômi- 
plaifance mutuelle , tfmenie fe fou^ 
venoit à peine d'aller retrouver Ge- 
fimond , & Tancrede de recher- 
cher fa fuite ,, dont il s'ctoit éga- 
ré dans l'ardeur & la pailion de la 
chafle i mais i la fin Ifmenle volant 
que la nuit aprochoit, & que fa 
retraite étoit aftèz éloignée , prit 

congé 
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congé de lui avec fes paroles. 
. Je voudrois bien , illuftre Ca- 
valier, qu^il.y eut en ma perfoBne 
des qualiter dignes de voue qHu 
tne , & de celles que je reconnois 
en vous ^ que s'il eft vrai que la 
conformité fait naître Tamour , il 
pourroit être que dans vos^ regards 
& dans vos paroles , j^aurois re^ 
connu quelque bien-veillance pour 
moi. Si bien que pour ne point pa- 
roître ingrate envers vous, je vous 
affure de revenir quelquefois en 
ce lieu ^ où vous pourrez me reçu 
contrer j fi vôtre amitié vous per- 
fuade d'ien prendre la perne , mais 
je vous avertis par avancç de ne 
rien entreprendre qui me puiflè 
déplaire tant à caufe que ce fcroit 
une adion indigne de vous , & de 
moi de la fouSTrir , que*parce qu'au 
moindre cri que je ferois \ mon 
père defcendroit auflî-tôt qui au- 
f oit bien la force de me défendre. 
Je voi bien , répondit Tancrede ^ 
que je n^ai pas Thonneur d-êtrc 

connu 



<^ tes Vi fions lie D. Qmchotte^ lo^ 
connu de vous ^ puifque vous me 
donnez un avis fî contraire à mon 
devoir , & a mon intention. Je vous 
protefte que je n'y contreviendrai 
point , parce que je vous aime, ôc 
quiconque eft amant . fuit tout ce 
qui peut offenfer Tobjet aimé ^ 
d'ailleurs j^e fuis d'une naiflance af^ 
fez noble & affea illuftre pour ne 
rien faire contre riionoêteté , & 
je me voudrois un mal extrême ^ 
a j'avois employé la force , ou \ik 
violence for la moindre perfoone 
de vôtre (exe. Je me rendrai ïct 
plein d'amour & de refped tous 
les jours à la même Iieure ^ ôcen 
vous attendant , j'adorerai ces 
fleurs fur lefquels vous ayez mar- 
ché , & le criHial de cette onde qui 
vous a fervi de miroir.' 

Après cette réponfe , ces deux 
amans fe feparerent fort fatisfaits 
l'un de l'autre , & à mefure qu'ils 
s'éloignoient , ils fe retournoienc 
de tem$ en tems pour fe regarder ^ 
témoignant par là l'envie qu'ils a- 

voient 
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voient de fe revoir ^ & le chagrîrï 
d'être obligé de fe quitter. 'L'A- 
mour d'Kmenie s'iacerut 3è telle 
forte , que Gefîmond s*eb feroif 
infailliblement aperçu , fi pour 
fonder fes foupçons il y eut eir 
quelque autre homme que lui dans 
cette folitude. Tancrede n'étoit 
pas moin^ inquiet de fa nouvelle 
paflion y parce que les charmes 
d'Ifmenie ëtoient continuellement 
prefcns à; fa mémoire. Il venoit 
l'attendre tous les foirs au même 
endroit qii'il l'avoit vûë 5 mais el- 
le n'y pouvoir pas venir toutes le^ 
fois qu'elle auroit bien voulu , à 
caufe que Gefîmond y qui ne fa- 
voit point fon anwur , s'ëtoit plaint 
à elle de ce qu'elle étoit toujours 
trop long-tèms à revenir. Un jour 
qu'elle crut avoir affez de rems» 
pour revoir fon cher Tancrede , 
elle vint de bonne heure l'atten- 
dre au bord du même ruifleau , 
où elle trouva parmi des fleurs dans 
un iatin cranioifî brodé d'or , le 
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porcraic d'une belle Dame cnvc- 
îopé d'une Lettre qui lui fcrvoit 
d*unc féconde couverture > & qui 
aparemmenc avoic été oublié par 
Tancrede le jour de devant. Si 
i)ien qu'après avoir vu le deffus xle 
la Lettre qui s'adrciloit à lui , fa 
ciiriofîté l'obligea de l'ouvrir , & 
y lut ces mots. 
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Onseigneur, 



ff fuis arrivé dans j^lbanif fans 
être connu de perjonne j j'ai vu l'In^ 
fante fuivant vos ordres^ & yous r»- 
voye fin portrait , dont l'original eji 
encore cent fois fl^s beau, fe puis zous 
dire , Monfeigneàr , ^uHl ft^rpaffe tous 
les efforts ^ des couleurs ^ du pin-- 
ceau. f*attens U^ deffus le fentiment 
de votre Altejfe SereniJJime ^ afin que 
fuivant fis ordres j je prenne mes me- 
fures touchant le traité de votre ma^ 
riage qui terminera les defolations que 
U guerre aporte depuis^ long tems entre 
l'un (^ l autre Roiaume. 
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Quand cette Lettre auroit été 
pIusTongue, la colère & la jaloufîe 
dlfmenie Tauroienc fans doute 
empêchée d'en lire davantage. El- 
fe en fut au dc/èfpoir , fe voiant à 
la veille de perdre un amant qu'el- 
le aimoit , èc que tant de raifbns 
l'empcchoient d'en être aimée. La 
qualité de fils de Roi, & Taparen- 
te inégalité de leur condirion , lui 
faifoient perdre toutes ks efperan- 
ce^ , & avec d'autant plus de r;ii- 
fon , qu'elle étdit éclaircie du def- 
fein qu'il avoit d'époufer l'Infan- 
te d'Albanie , dont la beauté re- 
préfentée dans ce portrait , & dans 
cette Lettre , ne lui donnoient 

Îras une médiocre inquiétude. El- 
e étoit dans cette agitation , lors 
qu'elle aperçut Tancrede qui mar- 
choit droit à elle , en chantant ces 
vers que la paiEon venoit de lui 
fuggerer. 

Qiioique mon cœur épris d'une flamc im- 

morrclle ) 
Ne puiflc concevoir rien de fi charmant 

qu'elle. 

Son 
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Son fcu fera roupurs Inoindrc que fon objet ; 
Il faiK être eitibrazé d'une ardeur infinie y 
Pour aimer comme il faut, radorable fujet » 
Qui règne en ce défère , fou$ le nom d'irmc- 
nie. 

Il n'y a rien de (î /ènfible a une 
per fonne qui fe croit ofFcnfée , qiie 
de s'entendre flater par la même 
bouche qui la trahit. Ifmenie con- 
fidcranc le peu de fureté qu'il y 
avoic en la £oi de Tancredc , fcn- 
tit plus vivement Iç tort qu'il lui 
faifoit en la trompant , que celui 
qu'elle recevoir de n*être p«^s ai- 
mée. Elle jugeoit bien qu'un hom-» 
me pouvpit erre fanS: amour , &: 
demeurer innocent 5 mais qu'il ne 
pouvoit le feindre (ans malice & 
fans crime. Deforte que pour a- 
voir l'honneur de la rupture , & 
l'empêcher de fe vanter de l'avoir 
quittée , elle refolùt de le préve- 
nir. Dans ce deffcin elle l'aborda 
avec CCS paroles que la jaloufie^ 
& la raifoh lui mirent à la bou- 
che. . 

Je 
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Je ne doute pas , Tancredi^ ^ que 
tu n'aies reconnu que je fuis tout 
autre que je n'ai d'abord paru â 
tes yeux, & que cet habit rufti- 
que & fauvage cache uneamequi 
ne Tcft poiat j tu m^as protcfté 
que ton amitié ëtoit fi grande , 
que pour me polFeder comme c- 
poux , quoi que tu fois des plus 
liluftres d'Arménie , tu^veux ex- 
pofer pour moi oon feulement ta 
qualité, mais même ta propre vie, 
& je ferqis ingrate de ne pas re- 
connoître ta bonne volonté 5 ai^ffi 
ne l'ai- je que trop reconnu-, mais 
comme on ne peut rien déguifer 
â la perfonne qu'on aime, & que 
la diffimulation eft un crime en a- 
mpur ^ le mien i^ie reproche de 
l'avoir caché un fecrct imporcanc 
qui met un obftacle inrvincible à 
la fatisfadion que tu pouvois at- 
tendre de moi*. & ne lois pas fur- 
pris fi j'ai différé jufqu'à prefent à 
te defabu fer. Toutes les femmes 
diiîîmulent au commencement le 
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iêcrec de leur cœur , aux perfon- 
nes qui les pratiquent, ne jugeant 
pas à propos de leur dire qu'elles 
ibnc engagées ailleurs , afin de ne 
pas s'attirer d'abord leur indiffé- 
rence 5 mais quand elles s'y fentenc 
obligées , elles détrompent alors 
ceux qui les fervent. Tout ce pre- 
imbuie aboutit à te déclarer in- 
génu rrfent que je fuis étrangère y 
& que cet homme que je t*ai fait 
pafler pour mon père , éft un grand 
Seigneur que certains malheurs 
ont fait fortir d'Albanie , & i qui 
j'ai donné la miain pour être fà 
femme /qlioique certainement il 
fi*cn ait jufqu*à prefent autre ga-< 
ge que ma parole 3 & aind djfpo-* 
&-toi à rallentir ta paffion , ou pour 
mieux dire a Pétouffcr pour jamais : 
car enfin ma promeflè m'engage à 
lui,& les preuves qu'il m'a don- 
nées de fon amitié font fî grandes , 
que je ne (aurois m'en aqbitter 
que par un don abfolu de la mien- 
ne. C'eft un dès hommes du mon- 

F de 
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de le mieux fkic , le plus judicieux ^ 
fie tel en un moc , cme je dirois 
même <\u% ce (urpaue , fî tu ne 
croiois que c'eft la pai&on qui me 
fait parler. 

Â peine Ifmenie eut achevé ces 
paroles ^ que fans attendre ùi fa. 
tisfaâion ni rëponfe , elle fë ren- 
ra promtemept, par les détours de 
la montagne , qui n'étant pas con* 
nus à Tancrede qui la/ fui voit ^ fu- 
rent caufe qu'en peu de cemsil la 
perdit de vue » & clemeura dans 
une triftçffe defolante. Il fe plai- 
,gnoît d'une manière fi touchan- 
te , que fi les rochers d'alentour 
avoient eu des oreilles , ils en 
«uflejit été attendris. Cepen- 
dant ce fut en vain pour Ifmenie, 
<iui ne voulut pas fe mettre au ha- 
îtard de s'adoucir , en écoutant 
Tancrede , fâchant que fpn fexe 
çft fî fcnfîble à la pitié , que pour 
lui faire répandre des larmes , il 
lui fuffit de voir pleurer. Si elle 
cvita d'en verfer en prefcnce de 

.cet 
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cet amant , clic n en fit pas de 
tnême en fon particulier. L'A- 
mour fut bien tirer raifon de fa fe- 
verité jclle pleura abondamment, 
& pour pleurer plus à fon aife , 
elle fc retira dans le plus profond 
recoin de fa caverne • & en tenant 
entre {qs mains la Lettre qu*on a- 
voit écrite à Tancréde , elle en 
baifoit mille fois le defflts , parce 
qu*elle y trouvoit le même nom 
que Tamour avoit gravé dans fon 
cœur. Deforte que ces deux amans 
paflerent quelques jours fans fe 
voir , non par le peu de foin de 
Tancréde , mais par le chagrin 
d'Ifmenie , qui fe promenant un 
foir , s'arrêta par bazard près d'un 
arbre , où elle vit en plufîeurs en- 
droits le chiffre defon nom entre* 
lalîc avec celui de fbri amant. A. 
près avoir rêvé quelque tems en 
le regardant j hé qu'importe , dit- 
elle , tout d'un coup à foi-même ^ 
que les arbres m'aflurent ici de la 
paffion de Tancréde, fi.dans AU 
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banie l'Infante Elamire les en peut 
démentir f Qu'importe que dans 
ce defert je lois l'objet de fon a- 
mour , fi dans fon Palais il s'atcnd 
à rendre ks hommages à un autre 
beauté i Qu'importe enfin que tu 
adores mes yeux dans cette fi> 
litude , fi tu dpis en peu de tems 
te foûmettre à un nouvel empire ? 
Elle en eût dit davantage fans 
une voix qu'elle entendit du côté 
du bois. Elle connut auflî-tôt que 
c'étoit celle de fon ingrat amant ^ 
& quoi que fon rçfTentiment lui 
défendit de l'écouter , elle ne 
put s'empêcher d'entendre ces pa- 
roles. 

CHANSON. 



Elle peut bien me cacher fes beaux yeux > 
£lle peuc bien me bannir de ces lieux > 
£t car Ton changement affliger ma confiance: 
Mais le dépit ne peut me Tarrachec du oœur i 

Et malgré fa rigueur , 
Mon ame efl; refoluë à la pecfcverance. 
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Tancrede s'aprochoic en chan- 
tant , & Ifmenie qui ne vouloic 
pas le voir , de crainte de rallu- 
mer faflamc , tâcha de fe cacher j 
mais le bruit qu'elle fît au travers 
des feuilles , la découvrit à cet 
amant. Il Lui dit qu'elle avoit tore 
de ftiïr une perfonne qui l'aimoic 
tendrementjqu'il voioit bien qu'ei. 
le avoit apris la cruauté des bêtes 
farouches qui vi voient dans cette 
montagne, & qu'aiant ouï de Çx 
propre bouche, lé cruel arrêt qui 
faifoit mourir toutes Tes efperaji^ 
ces ^ il la fuplioit au moins de voir 
Imjuftice de fon mépris & fa der- 
nière refolution dans un papier 
qu'il mit entre ks mains. Il prit 
auffitôt congé d'elle pour n'être 
pas plus long-tems importun à (ts 
yeux 5 & d'abord qu'il fe fut reti- 
ré , elle jetta (ts regards dans le 
billet qu'elle avoit ouvert , & y lut 
CCS mots. 

S'il m*étoit poffible de yoUs haïr 4- 
fris la déclaration qtie yons m'ave:^ 
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faite V9U5 ne 'yerrie^fas ici les fentiu 
tnens £ii^n cveur (\ui vous aime fans tp* 
ferancf* fe vous iaifje en fofjeffion rfr 
cet amant heureux 'que vous me prcfe* 
^^K.'y & maigre le chagrin que f en ai > 
je lions fouhaite autant de bien y que 
votre wconjiance fne cauje de maux*, 
fe vifiterai encore quelques jours C€ li^u 
fatal j 00 d'un fui mot , yous ave:^ 
change toutes mes douceurs en amertu- 
me. Mon cœur qui du commencement 
s'y promit tant de joye y veut y aller dire 
fis derniers adieux ^ al/ant que de me 
Livrer au defefpoir qui m'otera bien^tot 
la vie. 

Le cœur cnfmenîc éroit trop 
amoureux pour n'être pas attendri 
à la leâure de cette Lettre. £lic 
l'auroic lue plufieurs fois , fi elle 
n'en eut été détournée par Gefi- 
niond qui vint la chercher pour ib 
promener avec elle. Après avoir 
caufé quelque temps enfemblç^ & 
ulfmenie eût dit quelque chan- 
on agréable pour adoucir la trif- 
reilè ordinaire de Qe£moJid , ils^ 
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prirent le chemin de leur caverne. 
Conraie ris montoient par un (en- 
tier pratiqué au travers des arbres 
& des rochers 5 qui regardoient 
du côté de la mer, ils entendirent 
un grand coup. comme une chofe 
qui tombe d'enhaut. Ifmenie en 
eût peur , & Gefîmond. prenant 
fon arc, chercha de tous cotez, 
crôiant que ce fut quelque bête 
fauvage 5 & defcendant toujours 
fans rien trouver , il vint jufqu'aA 
rivage de la mer , où il vit une 
barquëj^Ùts rames , ni matelots , 
que Ics^agiiéif'avoient jettëe con:. 
tre le bord. Elle ctoit petite , Se 
toute couverte $ ce qui lui donna 
la c^riôficé de voir ce qui ctpît 
dedans. H apella Ifmenie ^ & tous 
deux aiant défait les toiles qui là 
couvroient ^ ils furent^ extremé« 
ment ctonnex de n'y trouver au. 
tre chofe , que le corps mort d*im 
homme encore tout baignant dans 
fon fang , & celui d une belle Da- 
K\c j dont Textr^me foiblefle k te- 
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nant comme évanouïe , monrroic 
qu'elle n'écoit pas loin de le fui- 
vre. Cet objet pitoyable émut leur 
compaffion ^ mais Gefimond en 
fut extraordinairement toucbé > 
lors qu'à la clarté. du peu de jour 
qui leur ref^oit^ aiant confîder^ 
cette Dame attentivement , il lui 
fembla reconnoitre en elle la.cail- 
le 9 & le vifage de Polixene. Il la 

f)rit doucement entre ks bras , & 
'aiant ejinportée dans fa demeu- 
re ^ il la fecourut fi promtement ^ 
qu^avec l'aide dlfmenie y en peu 
é^ jours ils furent aifurez de ùl 
fie. 

Mais il eft à croire que Ton é- 
tonnement ne fut pas petit lors 
qu'aiant la première fois ouvert les 
yeux 9 elle fe vit entre un homme , 
èc une femme dont l'habit & l'a* 
parence iauvage euflènt été capa- 
bles de lui faire peur , fi elle n'eut 
fenti par le fecours officieux. qu'ils 
étoient pleins d'humanité, & beau- 
coup plus pitoyables envers elle , ^ 

que 
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que ne revoient ccc les parens ni 
fon pcrc. En ciFec , leur affiftance 
la remic peu â peu > & prenant 
garde que Gefîmond avoir les 
yeux continuellement arrêtez fUr 
ion vifàge , 8c qu'Ifmenie le nom-, 
moit par /on nom, elle lui dit en 
le regardant avec attention. 

Il y a deux chofes qui m^embar- 
raffent extrêmement , & dont vous 
pouvez m'cclaircir. La première 
eft de favoir Si vous: vous nom- 
mez Gefimohd , & Tautre d'où 
vient que depuis que j'ouvre les 
yeux , les vôtres ne ccffent de rpe 
regarder, yous pourriez me faire 
la même demande ^ car ce nom a 
d'autant plus touché mon coeur ^ 
que l'amour d'un Cavalier qui fc 
nommoit ainfi , me coûte tant de 
peines ^ que la moindre cft quafî 
celle dont le Ciel , & vôtre affiftan- 
ce viennent de me deliver. Si je 
vous difoi^que ce Gefîmond croit 
fils du R.oi d'Albanie , & mon u- 
nique Epoux , je ne vous dirois 
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que U vérité. Helas ! répomlic Ge- 
fimond f- tout hors de lui-même Se 
f\ troublé qu'à peine avoit-il la pa- 
role libre , je luis fils de Policar- 
pe , & frère d'Hircan & ton pro- 
pre Mari, iî véritablement eu es 
Polixene. Ne fois donc pas fur- 
prife (î je te regarde avec tant d*c-. 
tonnement & de trifteife , & com- 
ment mon cœur n'en aurôit-il pâs,. 
te voiant fouffi-ir tant de malheurs 
à mon. occaiîon : oui , chère Poli- 
xene ) voilà ton Gefknond , oa 
plutôt voilà, fon cœur & fon nom y 
puis qu'il ne me refte quafi autre 
chofe de ce que je fus autrefois y 
me voilà toujours fidèle , & tou- 
jours à toi , refolu de n'être jamais 
à d'autre tant que Dieu prolonge- 
ra ma vie infortunée , qae je ne 
veux plus apeller ainfi , puifque 
j'ai le bonheur de te revoir 5 elle 
me fera chère encore une fois con- 
tre monattente\ &je n*importu- 
jaerai plus le Ciel de me rôtcr 
pomme je faifois tou^ les jours de 

bon 
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bon cœur dans les regrecs de c6n 
éloignemenc ^ parce que quand 
un homme fouÂTre fans efperan* 
ce , la vie lui eft un fuplice con* 
tinueL 

Les paroles étoient trop foibles^ 
entre ces deux amans pour fe di- 
re tous les fentimens de leur ame ^ 
leurs regards mutuels encherif- 
foient fur leur difcours , & la joie 
réciproque de s'être rencontrez 
par une voye fi étrange & fi peu 
attenduê^redoubloit Tamour qu*ils 
avoient Tun pour rautrc. Quoique 
la beauté dlfii>enie > & les bonne- 
letez que Gefimond lui temoi- 
gnoir ) enflent pu donner d'abord 
quelque inquiétude à Polixene ^ 
après s*être informée de l'occa- 
fion qui \ts avoir unis dans une 
même demeure , & l'avoir confi- 
derée attentivement ^ elle conçut 
tant d'amitié pour elle , qu'elle la 
traita comme fa propre fille. 

Ainfî tous trois vivans dans une 
douce conformité , & Polixene fe 
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trouvant tout à fait remife, ils la 
prièrent de leur faire part de ic$ 
avantures pendant une fî longue 
abfcence \ & comme dans la prof- 
peritc le fou venir àts difgraces paf- 
ïé^s entretient plutôt qu'il n'aflige^ 
elle fe difpofa à fatisfaire leur de- 
iîr , & s'adi-eiTant à Gefimond lui 
dit. 

Les malheurs qui me font arri- 
vez depuis ton abfcence , ont été 
il grands & fi continuels , qu'il 
me faudroit autant d'efprit pour 
te les raconter, qu'il m'a falu de 
patience pour les fouffrir. En un 
mot , je payai bien pour toi les 
coups que tu donnas a Hircan ^ & 
le defordre que tu laiilas dans le 
Palais 5 je beniflfois à tout momenc 
le Ciel d'avoir favorifc i»' fuite, 
quand ce traitre ne pouvant fc 
vanger fur moi même , crut le fai- 
ye en difant par tout ce que j Pa- 
vois accouche entre fes bras. Mon 
père au lieu de /c reflentir âjt la 
barbarie dont ce mifcrable av^'*: 
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ufé contre la créature que j*avois 
mife au monde > l'en renlercia ^ 
comme fi cette innocente n'eut 
pas été de fon iang , 2c me fit ren« 
fermer dans une obfcurc tour , oui 
pendant pluiièurs années ; je n'ai 
vd ni le Soleil , ni aucune, perfon* 
ne qui m'ait confolce. Ton père 
enfin plutôt que le mien , eût com- 
paffion de mes fouffirances ^ & per- 
mit à un homme qu'o'n aroic élevé 
dans nôtre maifon , de me vifiter 
quelquefois pour epipêcher mon 
defefpoir ^ je rentretenois des pei* 
nés de ma prifon , &c fongeant au 
befoin que j'en pouvois avoir, je 
tâchois de gagner fon afFcdion 
par la pitié de ce qu'il me voioit 
îbuffrir j deforte qu'un jour m'é- 
tant vejia dire qu op^l'avoit aflu- 
ré que tu etois caché dans un vil- 
lage d'Albanie » je le priai avec 
tant d'inftance , dem'aporter de 
l'encre & du papier pour t écrire y 
que contre récroite déftnk qu'ot^ 
en avoit faite» il voulut TOobeïr. 

He- 
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Helas ! eue cette obcïflànce nova 
devine fatale ^ ce ne fut que pour 
figner la more de Vxxn Ac de Tau^ 
tre , parce que je te fis une Lettre 
où je te donnois avts du pitoyâible 
état de ma vie , & de la grande 
inclination que tout le peuple a* 
▼oit pour toi ^ je te mandois que 
tous les Sujets dé Policarpc t'ai- 
moient autant qu'ils haïflbient 
Hircan, d caufê des oppreffîons 
dont il les afHigeott n étant encore 
que leur Roi prefomptif -, qu'il te 
lai oit mettre fous la proteâion de 
quelque Prince voifîn , pour en- 
treprendre ta vengeance avec fbo 
aide ^ que nous ne manquerions 
pas de perfonnes qui tâcheroient 
de faire périr Hircan ^ & que lui 
étant more^ les peuples te fâchant 
en vie te chercheroient avec joie , 
& te dëclareroient tous d une voix 
le fucceffeur légitime de l'Empire 
après Policarpe. Enfin je mis quan- 
tité de chofes importantes dans 
cette Lettre malbeureufe autant 
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pour décharger mon co&ur , que 
pour faire changer ta fortune. Mais^ 
comme ceux qui ne Tont pas de 
leur coté ^ font toujours malheu«« 
reux dans leurs entrepriCes , Arner» 
|ui était celui auquel j*avois con- 
té cette Lettre^ & moi fûmes Ci 
inforcunez y que comme il forçolc 
de la prifon pour t'aller porter mz 
dépêche ^ il fut rencontre par Hir^ 
can ^ qui lui aiant demandé aile^ 
^rQfquement de mes nouvelles ^ il 
fc troubla il fort , que ton frtTt^ 
foupçonnant quelque chofe, le fit 
prendre, & fouiller auflî-tôt. Si 
bien que voiant ma Lettre furpri* 
fe , il confeflà plus qu'il ne favoit;^ 
Toute la Cour fut troublée par 
cette nouvelle , &mon pcre^ qui 
vouloir paroîcre Hdéle aux depen«^ 
de ma vie , s^imagina pour ma pu* 
nition une cruauté fans çxemple*^ 
Il fit Hfaire cette barque où tu m'as 
trouvée, & me mit dedans à de- 
mi morte auprès du corps d'Arnet 
qu'il vcoQit de poignarder de milr 

le 



1)0 tt Hefeffoit JÎfHôUreux i '' 
le coups -, il e(peroit que l'horreur 
de ce corps mort , & fa mauvaife 
odeur me feroic mourir de defçf- 
poir dans cette barque -, il la fît 
couvrir de telle forte que Tair n*y 
pouyoit entrer , te nous abandon- 
na ainfi à la merci des ondes , où 
nous flatames au hazard jufqu'â ce 
que le Ciel touché de mes larmes 
& de mon innocence , nous fît a- 
border i ce rivage , d'où ta corn- 
paffion m'a tiré pour me donner 
la lumière du jour , & me faire 
jouïr de l'unique bien que j'ai tou- 
jours aime ) 6c qui me coûte les 
ennuis & les peines que tu viens 
dVntendre. 

Ce difcours ne donna pas moins 
d*admiration ^ que de pitié à' Ge- 
fîmond , & à Ifmenie. Ilsconfide- 
roient dans ces avantures les ca- 
prices du fort 5 mais de quelques 
traverfes dont la fortune Teut agi- 
tée , ils ne pou voient l'apeller tpur- 
i.fait mauvaife 5 voiant Icxtrêmc 
bonheur qui avoit fuivi le plus dé- 
plora- 
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plorablc ccat ^c. fa vie. Aufli n'y 
p€ûfoient.iis plus que pour benir 
le Ciel de leur rencontre , & Ge- 
iîmond vivoit plus content dans 
cette foHtude , que s*il eut été le 
Maître de l'Univers. Il jouïffbit 
Tans interruption de la compagnie 
de Polixene avec moins de foin ^ 
Se de trouble qu'il n'avoit jamais 
fait , &L tous deux étoient égaler 
mène charmez de leur mutuelle 
fatisfaâion , après des inquiéudes , 
û longues & û ^Jieufes. 

Il n'en étoit pas de même d'If- 
menie & de Tancrede ^ ils s*accu- 
foient l'un & l'autre d'infidélité , fe 
croiant abufez en Jeur amirié^ IC 
menie confîderoit Tancrede corn- 
me un homme engage dans le def> 
fcin de fe marier eh Albanie y & 
lui fe plaignoit de ce que peut- être 
elle l!étoit avec Gcfîmond 5 m^is 
ïfmenie laflee de cacher dans fon 
cœur les feptimcns de fa jaloufîe , 
ne voulut pas foufFrir que Tancre- 
de la foupçonnât plus long* tems 

de 
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de legerecc , ni qu'il fe plaignit de 
ioln pea de foi , pouvanc lui en fai* 
*rt cotinoîcre la pureté, & le naan- 
Quemenc de la fienne. Dans ce deC 
fein elle fe rendit au lieu de leur 
première entrevue, & l'aiant ren- 
contré qu'il faifoit fes plaintes à 
tous les objets infen(îi>les de cet* 
te folitude, elle lui rendit fon por. 
trait & fa Lettre , & lui déclara 
que ces deux chofès lui aiant don- 
né lieu de croire qu'il étoit infi- 
dèle j Ta voient obligée de feindre 
par dépit qu^elle ainK>ic ailkurs 
pour (e vanger par un menfon- 
ge d'une deloiauté véritable ^ qui 
ne meritoit pas un moindre trai« 
tement* 

Tâncrede furpris & charmé de 
ces paroles , \c t'avoue , belle If- 
menie ; répondit il , qu'ayant que 
de te voir , j*avois intention d'é- 
poufer Elamire Infante "d'Albanie j 
mais je t'affure que depuis que je 
t'ai yûCjSc que je me fuis flaté d'a- 
voir quelque part en ton amitié , 
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j^ar (î fort changé de volonté ^ 
qu'encore que mon père Se n^f^ 
Sujets fouhaitenc ce mariage pouf 
faire cefïer la guerre qui eft entre* 
nos Etats ^ je te donne ma paroiç 
de ne le pas faire , fi tu veux m*ac- 
cepter pour ton Epoux, & aug- 
menter par là le nombre de celles 
qui ont pafTé de la houlette à la 
Roiautc. Ceft à toi à prendre là- 
delTus ton parti à condition néan^- 
moins que cet homme avec qui ta 
demeures ne foit point ton amant }: 
car (î je me trouvois trompé , je 
fens que ma vengeance éclateroic 
contre toi »^ triompheroit bièn^ 
tôt de mon anoour. 

Ifmenre fut il fatisfaite des té« 
moignages de la paillon de Tan« 
crede , & de Tes nouvelles promef. 
fes , 'que pour lui ôte^^ tout foupii. 
çon , elle le mit dans un endroit 
où il pouvoit voir /ans être vu le& 

Îrivautez de Gefîmond & de Po^ 
ixene ^ 8c comme les amans ne 
iaveat rien qu'ils ne k communia 

quent^ 
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quent , elle lui raconta Phiftoire 
véritable de leurs amours , & de 
leurs infortunes , fans fe fouvcnir 

3ue la première fois elle lui avoir 
it que Gefîmond ctoit"fon père. 
Tancrede écouta leurs avantures 
avec d'autant plus de plaifîr > qu'il 
jugeoit que û ces deux amans c- 
toientles pere&merc d'Ifmenic, 
leur qualité juftifiroitramour qu'il 
avoir pour leur fille , & que d'ail- 
leurs il ne cratndroit plus de re-» 
proche de s'être allié avec elle , 

fuis que ne fe mariant point avec 
Infante d'Albanie ce leroit tou* 
|ours avec une perfonne du fang 
Roial. Dans cette peijfée il prit 
congé dlfmenie, & s*en alla très 
content 3 mais peu après cette ai- 
Diable perfonne fe reffouvenant 
qu'elle lui avoir dit qu'elle étoic 
jfîlle de Gefîmond , en fut très-fâ- 
chée , étant facile de prouver le 
contraire , & de la trouver félon 
qu'elle penfoii. d'une naifTanct très 
obfcitre , bien que fon vifage , & 
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Tamour qu'on avoir pour elle 
(èmblaficxit être du côcé de la 
feinte. 

Tancrede plus animé que jamais 
de la padion qu'il avoic pour lu 
meàie , refolut enfin d'en taire /on 
cpoufe , & de rompre le traite 
qu'on avoit commencé pour lui a« 
vec la Princefle d'Albanie. Il en- 
voya dire à Policarpe , qu'étant 
promis ailleurs, i] n'étoit plus en 
état de fonger à leur premier ac-^ 
€ord , & qu'il le prioit de l'excu- 
fer. Le Roi fe fentit ofFenfé de ces 
paroles , & les prenant pour un 
affront èc un mépris qu'il faifoit 
de fa fille & de fon alliance , re- 
Iblut de s'en vanger. Si bien que 
fans attendre de fa part ni Let«. 
tre , ni Ambafladeiir , ni juftifica- 
tion , il fe mit en campagne avec 
Hircan & une armée de trente mil- 
le hommes jurant au forcir d'Al- 
banie de n'y rentrer jan^is qu'ils 
n'euflcnt détruit TEtat de Tancre-. 
de 5 & tiré rai(bn par fa mort du 

me. 



t^6 Le Dcfifpôir'A}nGureu9C , '* 
mépris' qu il avoic fait de la Prin- 
ccflc Elamire. 

Nôtre amant ne dormoit pas 
€n cette occafion , & ne s'ctanc 
pas moins attendu du reiTentimciic 
de Policarpe qu'une vengeance 
terrible , demanda à fon père le 
conimandement des troupes qu'on 
avoitaffemblé pour lui refîfter. Il 
fuplia fa chère Ifmenie de faire en 
forte queGefimond fe mit de fon 
parti, & qu'il voulut bien parta- 
ger avec lui le commandement de 
Ion armée , puifqu'il y croit en 
quelque façon obligé , tant pour 
l-interêt de fa fille , que pour faire 
connoître aux Albaniens qu'il étoit 
vivant , & en état de fe venger 
d'Hircan , qui venoit arrogant & 
fuperbe a tout moment. La con- 
fufion & l'embarras d'Ifmcnie ne 
furent pas petits, voiant le dan- 
ger où elle s^engageoit de nou- 
veau j mais remettatlt le tout en- 
tre Ifis mains du tems & de la for- 
tune, elle fit ouverture à Gefîmond 
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des intentions du Prince Tancre^ 
de. Elle lui déclara même fes a« 
mours avec elle , la ç9Lu(t de la 
guerre , & le moien que le Ciel lut 
ofFroit de reprendre le premier c- 
clac de fa condition > & fbrtir de 
ce mifcrable genre de vie j mais 
qu'il ccoit' important d'avouer au 
moins durant quelques jours qu'eU 
le ctoit ia fille. 

Cette propofition ne déplût 
point à Gefîmond , qui par les of- 
fres qu'Ifmenie lui fit de la parc 
de ce Prince , jugeant que fes af- 
faires prcndroient une meilleure 
route , refolut de le fervir , & de 
fe joindre à lui ^ non par aucun 
mouvement de haine qu'il eut pour 
Policarpc , qui enfin tout cruel 
qu'il fut envers lui^étoit toujours 
fon père ^ mais pouf tâcher de fe 
rendre entremetteur de la paix , 
& d'abatre l'orgueil du perfide 
Hircan, qui ctoit l'unique obfta- 
cle à fon retour en Albanie. Le 
jour même Ifinenie le fit parler à 
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"Tancrede , & ces deux Princes 
s'ccanc accoeillts avec clts fènci- 
meps & àts témoignages d'une a- 
mitic réciproque j Tancrede ad- 
mira la preftance & la taille robu- 
fte de Gef]mojid,& lui ^ant par- 
le de PoHxene , le ^^ftà de la 
meifèc avec Ifmenie aujlr^. d'une 
£otur qu'il avoir dansqn lieu afièz 
proche du camp. Geiimond y con- 
,€entit> & y étant arrivez ^ tous les 
plus confiderables de Tarmée les 
reçurent comme des perfonnes II- 
luftres, & devant eux Tancrede 
créa le Prince Gfffimond Lieute- 
nant General de Tes troupes. Il 
quitta (es vâfemens fauvages , & 
parut dans Tarmée avec un air fî 
noble & {\ majef|peux,qué ceux qui 
l'a voient vu auparavant comme un 
fâtyre , avoient peine'a le reconnoî- 
tre ', tant il cft vrai que les orne- 
mens ajoutent beaucoup z la bon- 
ne mine , & à l'autorité des per- 
sonnes. 
Le camp de. Tai^rede n^écoic 

pas 
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pas fort éloigné de la montagne, 
âc de lîautré côté celui d^s Alba-- 
niens en ctoic (î proche , que le 
bruit de leurs tambours & de leurs 
trompettes , fc faifoit entendre 
dans les deux camps ^ defort^e que 
le Pripce.Geiîmond avoir la com- 
modité de forcir toutes les lîuits, 
avec Ton ancien habit fauvage ^ 
pour aller reconnoître les enne- 
mis , fans craindre de s'égarer par 
les d-étours de la montagne qui 
depuis long-tems lin étoient con- 
nus , & fans aprehender qu'on fe 
déifiât de lui fous un vêtement (î 
étrange , & (î peu fufped. Une nuit 
qu'il s'ayaçnoit vers leur camp avec 
Icmêmedeflein , il lui fembla d'en- 
tendre un bourdonnement de plu-, 
fîeurs perfonnes qui parloient en-^ 
femble en fecrct , & s étant caché 
derrière un gros buiflbn, qui étoic 
à côté de fa route , il vit un horn- 
mc tout armé qui paroiifoit être. le 
maître des autres. L'obfcurité de: 
la nuir l'empêcha de le reconnoî-. 
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tre 'y mais il ne fut pas peu cconnc 
d'entendre cette harangue qu'il fit 
debout au milieu de la troupe qui 
Tenvirônnoit. 

Quoique je parle ici â peu de 
perfonnes , je crois qu'il y en a un 
nombre fuffifant , parce que je 
vous regarde comme mes- amis , & 
comme la fleur de la noblefle d'Al- 
banie. Vous favez que je fuis fils 
unique de vôtre Roi , & que fi j'ai 
eu autrefois un frère, je penfe que 
la terre , ou la mer le tiennent en- 
feveli ', & quand il feroit encore 
vivant > les Loix du Roïaume l'em- 
pêcheroient de me contefter la 
lucceifibn de la Couronne , à càu* 
fe qu'il n*eft pas légitime , & que 
du côté de fa mère il n'a point de 
droit à la Souveraineté. Vous voiez 
que le Roi eft chargé d'année.^ ,* & ] 
que dans le chagrin de fa vieilleâè 
ils nous traite tous avec une fèvc- 
rité, & une rigueur infuportable. 
Pour ne vous point mentir je com- 
mence a m'cnnuier de fon procé- 
dé, 
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dé , & de le fuivre toujours en Su- 
jet, pouvant être le maître quand 
il ne fera plus. Je vous ai fait au- 
trefois une pareille ouverture. La 
raifon qui m*a obligé de vous ad 
fembler de nouveau , c'eft de voir 
àprefenc Toccafion favorable pour 
le fucccs de nôtre entreprife. Mon 
Père eft fî paflîonné touchant la 
réuffite de cette guerre , qu'il fort 
tout feul prefque toutes les nuits ^ 
pour rcconnoîtrc en perfonne Té- 
tât de fon armée > & celle de l'en- 
nemi. Je crois l'avoir vu. fortir cet- 
te nuit pour le mêmefujet j & fi je 
ne me trompe , il defcendra bien- 
tôt par cette colline j où il nous 
fera facile de lui ôter la vie , & a- 
près avoir déchiré fes habits , fai* 
re croire qu'il a été dévoré par 
quelque Lion , ou par quelqu'au- 
tre bête farouche. Deforte que ks 
Soldats fe trouvant fans Roi, de 
force , ou de gré feront obligez à 
nVobéïr , & des que j'aurai le fce- 
ptre en main^ je détruirai peu à 
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peu tous ceux qui font dans le par- 
ti de Gefimond , & je vous con- 
(îdererai, non pas comme mes Su- 
jets , mais comme mes compa- 
gnons , avec qui je partagerai le 
K)in de l'Etat , & les richefles du 
Roiaume. 

L'Efprit de Gefimond efFrayé 
de tant de cruauté, avoit de la pei- 
ne à croire ce qu'il venoir d'en- 
tendre. Il ne pouvoir s'imaginer 
qu'un fils pik être capable d'un 
il horrible attentât contre celui 
qui Tavoit fait naître. II. rendit 
grâces au Ciel , de l'avoir conduit 
dans un lieu , où il pouvoir au pé- 
ril de fa vie , défendre celle de fon 
père j & s'en allant vers l'endroit 
par où Hîrcan avoit defigné qu'il 
de voit venir , il ne fut pas fort a- 
vant fans le rencontrer. Le Roi 
ne l'eut pas plutôt vu , que le pre- 
nant pour quelque monftre fauva- 
ge, il tira fon cpée , & s'en vint 
droit à lui pour le tuer ^ mais Gc- 
iîmond jettant auflî-tôc à terre un 
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gros bacon qu'il tenoit en fa main> 
lui die avec douceur, de ne point 
attaquer un homme (î pallionné 
pour foji fervice, qu'il ccoic feule- 
mentr là pour Tavertir de ne point 
pafler outre , parce qu'il ctoit at- 
tendu par fon propre fils fie une 
troupe de fediticux , qui vouloienc 
lui ôter la vie- 

Si tu te fers de cette invention , 
répondit Policarpe , pour me fur« 
prendre , fâche que tu te trompes* 
Je puis au moindre cri faire vcDir 
dix mille hommes contre qui ta lé- 
gèreté ni ta force ne te fauroient 
défendre , encore que je ne pre- 
fumepasfîpeu de moi- même, que 
je ne puifTe venir à bout , non feu- 
lement de toi y mais d'autant de 
monftres qu'il peut y en avoir dans 
cette forêt. 

J'en fuis çrès perfuadc , répliqua 
Gefimond , & afin que tu connoif* 
fcs que ce n'eft pas mcJn intention 
de te faire aucun tort , defcens un 
peu plus bas , & tu trouveras à qui 
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tu te fies y mais affure-toi que jt 
ne louffrirois jamais de te laifler 
paficr outre , poÙK t'engagar dans 
lin péril certain , fTHnon courage 
ne me donnoit la confiance de t*en 
délivrer. N'aie donc aucuq fera- 
pule de te fier i moi , qui t'aimc^plus 
que tu ne pçnfe^ , quoi que je n'en 
aie pas fujer pour c)îrtaines rigueurs 
dont tu as affligé ma vie j Se que 
je te dirai une autre fois avec plus 
de loifin 

■ 

Policarpe écouta Tes raifons avec 
.ctonnement , ôc faifant reflexion 
au mauvais narurel d Hircan , & 
aux dangereuses intentions de ceux 
qui le confeilloient , ajouta foii 
ion avis j mais voulant s'en éclair- 
cir avant que de rebrouflTer che- 
min vers fa tente , il defcendit juf- 
qu'au fond du valon j & Gefîmond 
après l-ui , qui fouhaitoit de voir 
ibrtir ces traitrcs pour obliger en 
même tcms fon père , & tirer ven- 
geance des affronts qu'Hircan lui 

a,voit fait Couvrir. La chofe arri* 
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va lelon Tes deflrs , car ce perfide 
n'eue pas (î-tôt retonnu fonpere, 
que ftiifanc ligne aux autres con* 
jurez , ils a/ancerenc contre lui , 
en criant , qu*il meure , qu'il meu- 
re > cet injufte Roi , d'Albanie. Il 
ne fut pas befoin que^PoJicarpe ré- 
clamât en ce danger- le fecours de 
Gefimond 5 oar il ne vit pas plu- 
tôt fartir rembulcade^ qu'd s'clan^ 
ça devant fa perfonne pour lyi fer- 
vir de bouclier , & frapant avec fu- 
reur d'un gros bâton qui lui fcr- 
voit de MatRic^il les mit bien-tôt 
en déroute , abatant a fes pieds 
tous ceux qui ofcrent s'opofer à la 
pesanteur de fes coups. Hircan cou- 
vert d'un grand bouclier , crioit 
qu'en foutenanr fon coup , il pour- 
toit en même tems lui percer les 
flancs de fon cpce j mais étant re- 
connu de fon frère , il déchargea 
fur Jui un fi terrible revers, qu'il 
le jetta par terre. Ses complices le 
croiant mort, prirent la fuite pour 
tf être pas reconnus de Poiicarpe ., 
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qui après avoir fait lier & garoter 
Hircan pour le mettre en prifon y 
fe trouvant feul avecGefimond, le 
pria de lui dire qui il étoit afin de 
recotinoitre fa valeur qui avoit cti 
fi utile à fa vie. Ce Prince jugeant 
qu'il n'étoit pas encore tems de fc 
Mire connoitre^ lui dit que ce qui 
Tavoit obligé de l'adifter & de le 
défendre avec tant d'ardeur , c'c- 
toit le fou venir d'un intime ami 
qu'il avoit eu autrefois «apellé Ge- 
iimond , qui fe vantoic d'être fon 
fils ^ quoique fort maltraité de la 
fortune. Helas î répondit Poli- 
carpe, en foupîrant^fî ce Prince 
vivoit encore, jamais le traître Hir- 
can n'eut entrepris une pareille 
perfidie. Il eft fi bien en vie , re- 
partit GeGmond , que je pourrois 
vous le faire voir dans peu , aiant 
pour vous autant de refpeâ: &de 
teiulrefle que s'il n'en avoit jamais 
eu de nwiuvais traitement. Plût i 
Dieu que cela fut, répliqua Poli- 
carpe 9 parce qu en même cems, 
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je lui meccrois la couronné d*AL 
banie fur la tête , félon les vœux 
& les defirs de cous mes Sujets. 

Gefîmond eut tant de joie d'en- 
tendre ces paroles, qu^il fe jetca 
aaflîcôt aux pieds de fon père , & 
lui dit en fe découvrant, le voici 
devant vous , ce même fils plein 
d'am^oûr & d^ôtrcïfTance j il n*eft 
pas fâche contre vous de tous les 
maux qu'il a foufFerts j le fauvenir 
même lui en efl: doux , puifqu'ils 
Tont conduit dansTlieureufe occa- 
fîon d*expofer la vie pour garantir 
la vôtre. 

Policarpe à ces mots tout tranf- 
porté de joie & de reconnoiflance, 
le relevé , & jettant des larmes , 
Tcmbraffe mille fois avec tous lesL^ 
fentiniens, que- pouvoir produire 
une nouveauté fî furprenante , & 
fi agréable. Il voulut de ee pas 
le m^ner avec lui , pour Je faire / 
reconnoitre de tous les foldacs y 
qui cheriffjient fa mémoire, & ne 
parloii^iK jamais de lui qu'avec tou- 
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ré reftime qui ccoic due â fbn mé- 
rite , fie à fa valeur 3 mais Gefî- 
mond le fuplia de Ten difpenfer, 
lui racontant les obligations qu'il 
avoit à Tancrede ^ qui fe fioit i 
lui , fie lui avoit donné une charge 
fur fes troupes , qu'il avoic acce- 
ptée, non pas pour faire la guer- 
re à fon pcre, mais pour trouver 
je moien de faire la paix entre les 
deux Couronnes ^ fie que la nuit 
rnême il en feroit à Tancrede la 
première ouverture. Ils fe feparc* 
rent ainfî jufqu'au lendemain , & 
Gedmond en partant lui dit un 
mot de Polixcne foa époufc , 
comme feignant de lui en de- 
mander des nouvelles. Helas ! 
répondit Policarpe , ne parlons 
plus d'une perfonne fi digne de 
pitié 5 je fuis pénétré de chagrin 
quanc^ je fongc à la cruauté d'Hir- 
can , fie à celle de ce père bai'- 
bare pour la faire périr \ n'en aie? 
point de trifteffe, répliqua Gefi* 
raond 5 elle cft encore vivante grâ- 
ces 
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ces à £>ieu , & depuis quelques 
jours nous vivons enfembie dans 
une caverne de cette montagne j 
où écôit ma retraite. £n achevant 
ces mots ,Géfîmond reprit , le che- 
min du canip de Tancrcde , avec 
autant de joie , que Policarpe en 
avoit de Tavoir retrouve. Dès 
qu'il fut de retour dans fa tente , 
il fil: afTembler les principaux de 
fon armée , & leur conta fon avan- 
ture, & le deflein où il étoit de 
faire une entrevue avec le Prince 
Tancrede pour commencer un 
traité de paix > & cônclurre, s*il é» 
toit poffible , les mariages inter- 
rompus, affignant un lieu où le len- 
demain ces deux Souverains ic 
trouvèrent avec beaucoup de pom- 
pe & de joie. Après plufîeurs ci- 
vilitez de part èc d'autre , la pre- 
mière chofe à quoi l*ôn s'apliqua 
fut à la reconnoiffance de Gefî- 
mond , qui d'un confentement gê- 
nerai fut proclamé Roi d'Alba- 
nie, & en même tems il donnais 
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main à. Polixene qu'on aroit fsâte 
venir. Son père lui fit inillc excu- 
ses des naauvais traitemens dont 
il avoit u(é à ion égard y & 
cectf Princefle en lembr^flant 
lui promit de ne jamais s'en ibu- 
venin 

Pendant que roulés ce^ chofes 
fe palToicnt y Tancredc s*excufoit 
envers Policarpè dii refus d-'cpou- 
fer la Prrncefle Elamirc , fur ce 
qu'il difoit .qu'il éroit promis à u- 
ne autre Princefle de fon fang qui 
ctoir Ifmenie fille de Gefimond 
& de Polixene ^.mais il fut biea 
furpns quand il entendit de leur 
bouche, qu'ils n'en favoient pas la 
naiflance , & qu'ils ne la connoif- 
foicnt que pour l'avoir, nourrie 
pendant quelques années en cet* 
te montagne avçc Gefimond , 6f 
depuis avec tous deux -^ que véri- 
tablement ils la regardoient coiii- 
me leur fille , & ne lui portoient 
pas moins d'amitié j mais qlie la 
cliofe ctoit trop importante poui 
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traiter avec lui de bonne foi, Se 
lui cacher ha vérité. 

Tancrcde ccouta- ces paroles 
comme un arrêt de mort ^ mais 
ion chagrin augmenta bien davan- 
tage quatxd il vit qu'lfmenic ne 
pîroiftoic plus ,. & que perfonne 
ne lui en pouvoit dire des nouvel- 
les. Cette fille qui àvoit de l'hon- 
neur y voiant le jour arrivé , ou il 
faloit qu'on fe defabufât touchant 
jTa naiffiinctî , & qu'elle ne pour- 
voit point paroître devant Tan- 
crcde fans quelque efoéce de con- 
fuiion 5 aima mieux ruîr Tunique 
objet qu'elle adoroic , & s'en alla 
a travers les cliamps , pour iînir 
fes jours dans quelque folitude;. 
Cette nouveauté furpcndit la re- 
jouïffance publique , à caufe du 
déplâifir de Gefîmond & de Po- 
lixene ^. qui ctoient fi; fâchez de 
^ette perte , que plufieurs crurent 
qu'elle ctoic leur fHle, & qu'ils ne 
^ ^voient defavouée que pour ne 
i^ pas donner, à Xaacrede.. En ef- 
fet. 
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fet > il n'y a point de doute que fi 
Gcfîmond n'eut craint que les pa- 
rens dlfmenie TeufTenc pu démen- 
tir^ Taimant Çi tendrement qu'il 
Êiifoit , il eût été ravi de la faire 
pafTer pour fa fille. Cependanc 
Tancrede , qui ne pouvoir vivre 
fans la voir , employa plufieurs 
perfbriries pour la chercher , & 
promit de grandes récompenses à 
ceux qui lui en aporteroient des 
nouvelles. Mais Gefimbnd fe fou- 
venant que le premier jour de leur 
rencontre > elle lui avoir déclaré 
le lieu de (a naiflance , & les pen^ 
(é^s nobles qui l'en avoient ban- 
nie , dépêcha vers {t% parens pouf 
favoir (i elle étoit retournée çhe2 
eux. Le Mefïkger s'en étant infor- 
mé foigneufement ^ & les aianc 
trouvez , les conduifit à la Cour , 
où ils déclarèrent qu'Ifmenie n*é- 
toit pas leur fille , quoi qu'ils leuf- 
fent élevée en cette qualité 5 qu'un 
Gentilhomme d'Albanie apellé 
Camille ) la vint mettre une nuit 
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entre leurs mains pour la nourrir j 
leur recommandant d'en avoir 
foin , & de n'en parler à perfonnc 
fur peine de la vie ^ ils ajoutèrent 
que depuis trois ans , Taiant vou- 
lu marier avec un Berger des plus 
riches du village , elle s'en ctoic 
allée , & que quelques perquifi- 
tions qu'ils en eufïcnt faites , ils 
n'en avoienc pu aprendre aucune 
nouvelle , ne fâchant pas (î elle 
ctoit morte, ou vivante. Cette dé- 
claration fit croire a la plupart que 
Camille pouvoit être (on père , Se 
fur ce qu'on afTura qu'il ccoit enu 
core en vie , on lui envoia dire de 
venir promtement à la Cour , où 
fc voiant prelîc de déclarer la ve* 
rite touchant Ifmenie, il dit à Ge» 
fîmond en prefence de Poliçarpe , 
de Tancrede,6tde Polixene, ces 
paroles. 

Ce que j'ai à te raconter tou^ 
chant cette fille qu'on apelle Ifme- 
nie y eft d'une extrême conféquen-r 
ee ^ ôc perfoniie au monde n'a tant 
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d'intérêt que coi de le favoin Et 
afin de ne te pas tenir plus long- 
tems en fufpens, pour une nouvel- 
le qui t'aportera de la joie 3 tu fau- 
ras que revenant une nuit avec le 
Prince Hircan, d'une vifîte qu'il 
a voit faite dans la ville, comme 
nous paflîons près du Palais, une 
femme affife proche d'une porte, 
avec le vifage couvert , nous apel- 
la d'une voix foible , & nous dit 
comme nous Tedmes aprochce , 
qu*elle nous conjuroit par la cour- 
toifîe que ceux de nôtre condition 
avoient pour fon fexe , de porter 
à Gefimond un petit ange nou- 
veau-né , qu'elle nous mi^ entre les 
mains : ajoutant que Gefimond le 
recevroit avec plaifîr ^ & qu'il en 
auroit un jour de la reconnoiflan*. 
ce y parce qu'enfin tout malheu- 
reux qu'il ëtoit alors, il ne laiflbit 
pas d'être fils du Roi. En ache- 
vant ces mots , elle remit cette pe- 
tite créature entre les bras d'Hir- 
cao , q[u*clle auroit plutôt mis en- 
tre 
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tre les grifFes d'un Lion , fî elle 
l'eut connu, & nous aianc Tupliez 
de ne la point fuivre > pour l'in- 
tercc de* fa vie & de Ton honneur^ 
au premier détour nous la perdi- 
mes de vue , &c demeurâmes tous 
deux rêvant pour conjecturer qui 
pile pou voit, être, parce que Ta.- 
mour qruc tu avois pour Poîixene , 
BOUS empcchoit de croire qu'elle 
eut pu être là fans ton affiftance ;. 
& d*un autre càtc fa vie retirée 
dans le Palais , nous ôtoit tout 
foupçon que ce fut elle. Hircan 
porta ccrte fiHe chez moi j je la 
mis entre les mains d'une nourri-' 
cejmais le lendemain comme il eut 
apris que Poîixene ctoit indifpo- 
fce,& venant à confîderer atten- 
tivement le vifage de cette inno- 
cente, qui avoiç tous, fes traits j il 
ne douta plus que ce ne fut le fruit 
de vôtre intelligence. Si bien que 
s'en retournant tranfportc de rage 
& de jaloufîe , peu après il me 
commanda de la lui porter , difant 

qu'it 
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qu*il étoit rcfolu d*executer la pro- 
meffe qu'il avoir faite à PoIixene.Sc 
de te l'envoyer j mais qu'aupara- 
vant il la vouloir mettre en pièces^ 
& te la faire prefcnter ainfî j com- 
me un effet de ton malheur , & de fa 
vengeance. Je te jure, Gefimond, 
que quand j'e»tendis cette injufte 
rcfolution , j'en eus prefque autant 
de douleur j que fi j'eufle crc le pè- 
re de cet enfant & voiant tant de 
beauté fur cette vidime innocente, 
je demeurai long-tems irrefolu, 
fongeaiU d'une part que fi je n'o- 
béïlîois poini àHircan,je perdrois 
fes bonnes grâces , & la recompen- 
fe de cous mes ferviccs paffèz 5 d'un 
autre côte je confiderois que me 
rendant miniftre de fa fureur , je 
faifois une adion indigne d*un hon- 
nête homme 5 enfin comme fétois 
agité de toutes ces îrrefolutions Je 
Ciel fit naitre â propos une occa- 
fîon pour me tirer de peine 5 en 
m*aprenant que la fille dont une de 
v^s domcftiques étoit accouchée 

depuis 
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depuis detix joiirs, venoic ci*cxpirer 
â riieure même. Cet accident é- 
vcillanc ma pitié ,.rae la fit mettre 
à la place de Tautre ^ & après lui a^ 
voir un peu défiguré Je vifage^afia 
qu'il ne la reconnût pas , je la por- 
tai dans la chambre d'Hircan ^.qui 
me fut bon gré de la cruauté que 
j a vois commencé fur elle. Il ache- 
va d*aflbuvir la fîenne en la cou- 
pant par morceaux j& te la fit por- 
ter en cet état , pour te faire moo- 
rir de douleur , en voiant cette in- 
nocente portion de toi-mêinejtrai- 
tée avec tant de barbarie , ôc d'iiu 
humanité. Tu fais mieux que per- 
fonne les defordres & les malheurs ^ 
qui s'en enfuivirenr. Quant à moi^ 
dès qail fut nuit, je fortis d'Alba- 
nie , cherchant exprès un village 
écarté , où je laiiïai cette petite fil. 
le au foin d'une nourrice , à qui je 
recommandai le fccret fur toutes 
chofes 8c lui mettant dans la main 
dequoi la nourrir, je m en retour- 
nai (ans ofer la voir depuis , qu'u^ 

ne 
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ne /èulc fois , de peur aue ma cha:- 
ritable tromperie ne vint à la con- 
noiflance d'Hircan. Voilà tout ce 
que je fai concernant cette fille ^& 
ce que la compa(Iù)n & rhumanitc 
ni\mt fait faire pour elle. 

Gefîmond étoit fi ravi de ce qull 
venoit d'entendre ^ qu*rl fedeman- 
doit à lui-même s'il ne dormoit pas, 
Polixene prenoit tous ces prodiges 
pour un fonge , & tous dans la paii- 
fion qu'ils avoienc pour Ifmenie > 
admirèrent Ton hiftoii-e. Policarpe, 
Tancrede , ôc toute la Cour Tapri- 
rent avec autant de jore , quils c- | 
toient fâchez de fa fuite. Tous les | 
Grands fe feparerent pour la cher- I 
cher j mais Gefimond & Tancrede [ 
prirent le même foin , avec le zelc | 
ardent d'un père & d'un époux. Ils | 
allèrent vers la montagne , qui a- [ 
voit été fa retraite , & paflant par j 
le bas au travers d*une ép^iffe fo- 
rêt , ils trouvèrent un homme cou- 
ché fur l'herbe auquel ils deman- 
dèrent ce qu'il faiioic en ce lieu ; 

il 
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Il leur rëpondic qu'il écoic fuldacSC 
pauvre ^ ces deux qualitez n^'Ctanc 
quafi qu'une même chofe ^ qu'aianc 
oiii dire que Sa Majeilé proraectoit 
une grande recompenfe à celui qui 
trouveroit Ifmcnie, pour devenir 
riche tout d*un coup , il s'écoicmis 
à la chercher , & qu il ne fe craioic 
pis fort éloigne de fon efperance , 
âcau(e que le même jour il avoir vu 
fur le haut de la montagne , une 
femme couverte de peau 5 qu'il c- 
toit bien trompe, lî ce n'ctoitelle, 
parce que dès qu'il Tavoit apellce 
par fon^ nom , elle s'^toic enfuie 
tourç effrayée , par les âpres de- 
tours de lamontagne^avec tantdc 
viteffe , qu'il ne lui avoit pas été 
poffible de l'atraper, 

Gefîmond , ôcTancredc lui pro- 
mirent de le recompenfergenercu- 
feraent, fî ce qu'il difoic ecoit véri- 
table , & tousenfemble gnmpanc 
vers le fommct de la montagne ,il$ 
arrivèrent proche d'un ruiflcau, 
bordé de joncs & de glayeul fau- 
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vagc , où ils la trouvèrent endor- 
mie. Gefîmond réveille douce- 
ment , lui montre (on Tatierede , 
& lui raconté Thiftoire de fa naif- 
fance , dont elle témoigna plus de 
joie ^ pour mériter Tancrede ea 
cette qualité j que pour fe trouver 
fille d'un Souverain. Ils reprirent 
enfemble le chemin d'Albanie, où 
elle reconnut de nouveau pour ks 
parens véritables , ceux qu'elle a- 
voit aimé comme tels avant que 
de le favoir. Elle donna la mainâ 
Tancrede , & toute la Cour célé- 
bra par une longue & magnifique 
'fête , Taccompliflement d'un ma- 
riage fi defîré. La trahifon d'Hir- 
can&fa mauvaife volonté ne pou- 
vant être regardée qu'avec hor- 
reur , Policarpe le fit mourir en 
place publique fans que perfonne 
en témoignât la moindre douleur. 
C'eft ai nu que le Ciel permet que 
le crime foit tôt ou tard décou- 
vert & puni y & que la vertu quoi 
que long • temps oprimée & mal- 
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heureufe , eft enfin reconnue , ÔC 
avec un aplaudificment gênerai j 
triomphe glorieufemcnt de {qs en- 
nemis. 



LES AMOURS 

DE DON ANTONIO 

Avec les ProHejfet 

DE DON aUICHOTTE' 

DOn Antonio de Sevilleétoic 
an jeune Cavalier de grande 
naiflance ," ^ qui en fuivanc les 
traces de fcs ancêtres , pouvoit 
mcypiter ajvx plus hautes dignitez. 
Il avoit pour ce fujet tous les ta- 
^cns neceffairgs 3 mais comme ion 
coeur, croît plus fenfîblc aux char- 
ités de raniour, qu'aux honneurs 
^e la guert-e^il ne fongea d'abord 

. . ■ qu'à 



1^1 Le Dcjèfpoir Amoureux , 
qu'à Tes piaifîrs. II qiiitra fon lien 
-natal pour venir demeurer à Ma- 
drid , ville capitale du Raïaume 
d'Efpaene. Il n*y fut pas long-cems 
fans fentir qu'il n'ctoit plus le 
Ikaîcrè de fa liberté. Dona Mar- 
garita , fille d'un Gentilhomme 
de la ville j & qui ëtoit une très 
belle perfonne lui donna dans la 
vue. Il lui parla & lui découvrit 
Tamour qu'il avoir pour elle. Com- 
me c'étoit une coquette achevée, 
elle l'ccouta favorablement , &l lui 
donna lieu d'efperer. Ce premier 
fuccès aiantâaté la paflîon de JDon ; 
Antonio, redoubla l'ardeur de ks 
à^CiTs. Il alloft tous les foirs fous 
les fenêtres de cette bellejouër de 
la guitare , où il avoir Je plaifîr de 
la voir & d'en être vu , & même 
quelquefois de lui parler. Un Çj^iï 
qu'il y ëtoit allé dans ce deflcfn , il 
eqrendic la voix d'un homme qui 
parloir à cette fille. Il fe gliffa auffi* 
tôt lelonjjde la muraille pour en- 
tendre de plus près. Il cc^nnut 
- ^ bien- 
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bicn-tôt que c'ctoic un rival par ce s 
mots , Oui , Madame, je vous ai- 
me & vous aimerai toute ma vie , 
& fi dans Tautre monde on pou^ 
voit aimer , je vous afTufe que je 
n*aimerois que vous. Je veux le 
croire puifque vous le dites , ré- 
pondit Dôna Margarita j mais le 
tcms -qui cft un bon juge , me le 
fera encore mieux connaître que 
vos paroles. Ah /Madame , répli- 
qua Rodriguefïè, qui ctoit Je nom 
de cet amant , ne remettez pas 
au tems ^ je vous prie , une clio^ 
fe fi certaine , & foyez perfua- 
déc qu'on ne. peut avoir plus d'a- 
mour & de tendreffe que j'en ai 
pour vous. 

Cette déclaration furprit d'au- 
tant plus Don Antonio , qu'il 
c^ioit être le feulaimé. Il fut ten- 
té plufieurs fois de mettre Tépée à 
la inain pour attaquer ce rival ^ 
mais confiderant que la garde de 
la nuit n'étoit pas fort éloignée de 
là,. & craignant que cela ne fit quel- 
Pi que 



iÇ^- ^' Defcfpûir Amoureux , 
que préjudice à la réputation de 
Dona Margarita , il fe retira fans 
dire un feul mot. Il s'en alla chez 
lui pénétré de chagrin fie de jalon- 
fie. Ah ! ingrate , difbit-il en lui- 
même , dois, tu écouter un autre 
après les proteftations que je t'ai 
faite^ de mon amour ^ & \çs mar- 
ques que tu m'as données de ton a- 
mitié. Oui , il faut , que je m'en 
vange , & que je te faffc çonnoî- 
tre que fi mon coeur a été la dupe 
de mes yeux & de mes oreilles , 
mon efprit ne le fera plus ni de$ 
uns ni des autres. Mais quoi , re- 
prenoit-il auffi-tôt , dois ► je me 
porter avec tant de violence con- 
tre un objet fi aimable > Non ^ je 
ne puis m'y refoudre. Il vaut mieux 
immoler mon refTentiment. II y au- 
ra plus de gloire pour moi , & h 
vidoire que je remporterai fur lui, 
fera connoître combien il çtoic 
peu digne de l'objet que j'adore. 
Mais auflî c'eft ofFenfer cette belle 
en olFenfant ce qu'elle aime, & la 

perte 
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perce de mon rival m'attirera peut- 
être la haine de ma Maitrelïè. Il 
vaut donc mieux en demeurer là> 
& foufFrir plutôt mon tourment a- 
vec patience , que de lui caufer la 
moindre peine. 

Voilà ce que Tamour & la dou-, 
leur lui faifoient dire , lors qu'il fc 
mit fur fon lit pour tâcher d'adou- 
cir par le fommeil les inquiétudes, 
& les alarmes de fa paffion. Mais il 
lui fut impoffible de fermer l'œil de 
toute la nuit 3 fon chagrin ctoic 
trop violent pour lui permettre le 
moindre rejpos. 11 avoir continuel- 
lement daùs Tefprit la converfa- 
tion qu*il avoît entendu entre fon- 
rival & fa MaitrefTe , & plus il y 
faifoit de reflexion , plus fa jalou- 
iîe & fon chagrin redoubloient. Il 
fut quatre ^u cinq jours fans voir 
la Dona Margarita j il cvitoit mê-. 
me de pafll^r aux environs de chez 
elle de crainte de la rencontrer. 
Mais enfin l'amour triomphant de 
fon dcpic ^ l'obligea un foir d'aller 

H z fous 
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fous les fenêtres de cette coquet- 
te. A peine y fut.il arrive, qu'elle 
parut fur fon balcon avec un air 
de Princeffc. Cette vue paufa tant 
de trouble dans le cœur de Don 
Antonio, qu'il ne fa voit s'il de- 
voit lui parler , ou paffer outre. Si 
je lui parle , difoit-il en lui nmême , 
ma paffion augmentera , & je ferai 
plus malheureux que jamais » & fi 
je ne lui parle point , helas « je n'en 
ferai peut-être p^s plus heureux. 
Son efprit étoit fi fort agité de 
tous ces difterens mou vemens> qu il 
rcllèmbloit à un vaffleiu que la 
tempête a furpris en pleine mer, 
& qui étant pouffe par à^s vents 
contraires, fe voit mr le point de 
fe brifer contre un rocher , ou 
d'échouer fur un banc de fable. 
Enfin après plufîeurs reflexions, il 
s'abandonna à la violence de fon 
amour, & parla àDonaMargari- 
ta. Comme il lui donnoit le bon 
foir , en |ui demandant l'état de fa 
fanté, elle l'interrompit auflî-tôr, 

& 
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& lui demanda â quel jeu elle Sa- 
voie perdu. A celui de l'amour ^ 
répondît Don Antonio. Voilà une 
Enigme que je n'entends point, ré- 
pliqua- t-elle , je vous prie de me 
l'expliquer. La chofe n'efV pas dif- 
ficile , repondit Don Antonio , & 
je vais vous là dire en deux mots. 
Il y a quatre on cinq jours que 
je vins ici pour avoir le bien de 
vous voir. Mais voiant que vous 
étiez en^converfation avec Rodri- 
guefie , & que j'entendis même u- 
ne partie des douceurs que vous 
vous difîszTun à l'autre , je jugeai 
que vous vous aimiez tous deux , ÔC 
que je ne devois plus fonger à vous- 
Ah ! la plaifanté riaifon , répondit 
en riant Dona Margarita. Sachez ,*" 
çontinua-t-elle, que le nombre des 
amans fait toujours honneur aux 
Dames, & qu'elles fe font un plai- 
fîr de Iqs facrifier tous à celui qu'el- 
les veulent pofTeder uniquement. 
Ainfii ne foyez plus furprfs fi j'ai 
quelque complaifance pour Rodri- 
gueffe^ H 3 Ces 
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Ces paroles donnèrent de Vin^ 
quiétude ^3on Antonio. Il ne fâ* 
voir lequel des detix elle vouloic 
préférer à Tautre y & dans cette in- 
certitude y il voulut la faire expli- 
quer. Mais elle s*en donna bien de 
;arde , & elle lui fît une répofife 
équivoque, qu^il lui fut impoâi- 
ble de connoîcre celui qu'elle ai- 
moit le plus. Don Antonio voiant 
qu*il ne pou voit s'éclaircir fur ce fu- 
jet , lui parla d'autre chofe , efpe- 
rant qu'elle fe déclareroit peut-c- 
tre en fa faveur. 

Dans ce tems Rodrlgueile y qui 
▼enoit pour la voir , entendant 
qu'elle parloir à quelqu'un y fui vit 
î exemple d'Antonio. Il fe glifla 
le lo;ig de la muraille y d'où il ouït 
tout ce qu'ils fe difoient l'un à l'au- 
tre. Soit qu'il eut plus d'amour , 
ou moins de retenue que fon ri- 
val , il refolut d'interrompre leur 
converfarion. Il aborda Don An- 
tonio afiez brufquement j & après 
lui avoir dit des chofcs très cho- 

quan- 
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quances , ils mirent tous deux Te* 
pce à la main j & fe poi^^rent piu* 
(leurs coups fort vigoureufement, 
lorfque Rodriguelîè s'abandon- 
nanc d fa tureur , en re^ut un au 
travers du corps , dont il mourut 
fur le champ. Voilà ce qu'il en cou j 
te quand on a des Rivaux dange- 
reux » & qu'on a de l'attachement 
pour une coquette. 

Don Antonio fè retira auffi tôt 
chez lui , &le lendemaiti à la poin. 
te du jour , il montai cheval pour 
s'en aller à huit ou dix lieues de 
Madrid chez* un de fes parens. 
Comme il paiToit près d'un Dois, il 
vit un homme armé de pied en cap 
qui en fortoit ^ & qui Taborda d'u* 
ne manière fort honnête. Don An- 
tonio le reçut de même, & après 
avoir parlé un moment enfemble , 
il lui demanda d'où venoit que 
dans un tems de paix , il étoit ar- 
mé comme s'il alloit à la guerre* 
Si j'avois l'honneur d'être connu 
de vous , lui dit-il , vous ne feriez 

H 4 pas 
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pas furpris de me voir dans cet c- 
tac. Je fuis un Chevalier errant 
nonimé Don Quichotte , qui fait 
gloire d'employer fon bras & fon 
cpée pour le fer vice de mes amis, 
& fi vous aviez befoin de moi, 
j'aurois bien-tôt le plaiffr de vous 
Je faire connoîcre par des adions 
éclatantes , & de la dernière va- 
leur. Vous êtes trop généreux , Sei- 
^ gneur Chevalier , repondit Don 

Antonio. Je voudrois trouver les 
moiens de vous être utile à quel- 
que chofe , j'en aurois bien de la 
joie. Cependant comme je ne dou- 
te pas que vôtre courage & vôtre 
intrépidité ne vous aient fait faire 
de beaux combats , vous m'oblige, 
riez beaucoup fi vous vouliez bien 
m'en reciter quelqu'un. Cela n'eft 
pas difficile , répondit Don Qui- 
chotte , 8c vous allez entendre des 
}•: chofes fur prenantes. En achevant 

r ces mots, il tira un papier de fa 

I poche , où il lui fit voir le nombre 

des braves qu'il avoic vaincus es 

coni- 
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combat, particulier qui fe moncoic 
à près de trois mille hommes. Don 
Antonio ne pût s'empêcher de ri- 
re, voiant bien qu'il y avoit là de 
la vifîon. Et comme pour augmen- 
ter fa joie il lui demanda le nom 
de ceux dont il avoit été vido- 
rieux , il répondit , qu'il lui fau- 
droit trop de tems pour hs lui di- 
re ^ & que cela empêcheroit le ré- 
cit du dernier combat qu'il avoit 
fait. Don Antonio ne l'en prefla 
pas davantage , & le laiffa parler 
de la forte. 

Jétois né pour les grandes ac- 
tions j & les combats que j'ai don- 
nés contre les Maures 6c pour le 
fervice du Roi contre les rebelles 
de fes Etats , dévoient qie procu- 
rer les plus glorieux emplois de la 
gaerre. Peut-être <^u*à'la fin fe les 
aurois obtenus , fî Tamour i>e fe fut 
emparé de mon cœur , & né Teut 
rendu fenfîble au plus bel objet 
du monde, Cétoit la fille du Prin- 
ce de Caft'agné', dont les charmer 

. H5 & 
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Ôcles divins appas m'acirercnt plo;^ 
fîeurs rivaux d*un mérite extraor- 
dinaire. Cependant j'eus le bon- 
heur de les luplaprer tous excepté 
trois des plus déterminez. Jerefo- 
lus d'cmploier la force , où i adref- 
fe n'a voit pu réuflîr , & de les atta* 
quer par tout où je les trouverais.. 
Un jour que j^allois àla campagne 
je les rencontrait une lieuë de 
Madrid. La colère que leur pre- 
fcnce me caufa fut £ grande , que 
je mis auffi-tôt le piftolet à la 
main ^ Se je les attaauai tous trois. 
Je caflài d'abord Tépaule du pre- 
mier. Je tuâ,i le cheval du fécond^ 
qui en tombant lui rompit la jambe l 
& enfuite j'allai Tépce à la main au ! 
troifiémC) qui tira aufli- tôt la tien- 
ne , &: vint bravement à ma ren- 
contre. Nous noas batimes vigou- 
reufement. Jç reçus un coup qui 
me bleila légèrement au poignet > 
mais en même tems je lui en don- | 
nai un qui lui perça le bras de parc 
en part ^ dcforte que ne pouvant 

plus 
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plus tenir for^ épée , il voulut la 
changer de main. Daiis ce moment 
je m*en faifîs , & me rendis fon 
vainqueur. Ce combat ^ quoique 
trè&-Jïojnorable pour moi , m'attira* 
de fi fâcheufes affaires , que je fus 
contraint de me retirer de la CzC 
tille. Je vous avoue que cette re* 
traite me fit beaucoup . de peine , 
parce qu'elle m'cloignoit de laper- 
fonnedu monde qjue j'aimois le 
plus. Il eft vrai, que i'efperance 
quej'avois.de la revoir adouciiïbit 
querois mon chagrin. Je vécus de 
cette manière près de deux mois , 
faifant tout, mon poiHble par le 
moien de mes amis d'accommoder 
mon affaire j ils m'y rendirent de 
trè^ bons fervices >. & lorfqu'elle 
fut terminée , je revins à Madrid , 
où j'apris pour mon malheur que 
la Princeile que j'aimois étoit ma- 
riée au plus grand de mes enne- 
mis. Cecce nouvelle fut un coup^ 
de foudre pour moi. Elle me don- 
na tant de douleur , que j'y fonge 

H 6 conr- 
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continuellement. Les lieux les plus 
obfcurs font ceux que je cherche 
pour déplorer cette perte , & s'il 
taloit livrer mille combats pour la 
reparer > je fèrois auili aiTuré de la 
viàoire, que du triomphe tjuc je 
remporterai touj^ours fur tous mes 
autres ennemis* 

Ce difcours farfoit rire I>on An- 
tonio. Il voioit bien qu'il y avoit 
là dedans un peu de folie j mais* 
pour s'en afiurer davantage , il de- 
manda à Don Quichotte fi pen- 
dant fon abfcence , il avoit eu queU 
queXommerce de Lettres avec cet- 
te belle Princeflè. Il lui répondit 
qu'il n'ccrivoit jamais à pcrfonne, 
parce que comme il n*avoit que 
des chofes de conféquence à dire, 
il apprehendoit que fes Lettres ne 
fuflent interceptées , & que parce 
moien Ton ne découvrit fon fecrcc. 
Cette précaution eft d'une grande 
fagefïè, reprit Don Antonio , & 
il n'apartient qu'à vous d'en ufer 
de la forte. Mais a.u rcfle dites- 

moi , 
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moi, je vous prie, (î vôtre Prin- 
C(;iSh a beaucoup d*efprir. II n'c» 
faut pas douter , répliqua Don 
Quichçtte. Son efpric cgale fa 
beauté, & l'un & Tau trcrépondcnr 
parfaitement bien d fon mérite. II 
ne faut pas voiw demander , inter^ 
roriipit Don Antonio , fi vous lui 
avez parlé plufieurs fois. Jamais^ 
répondit Don Quichotte j nous 
Bou^. femmes, feulement regardés 
en paiTant , & cela fuffit en amour j 
enfin je fuis (ur que je Taurois é- 
poufée fans mon cloignement. 
L*Efpagne a beaucoup perdu en 
cette rencontre. J'aurois levé des 
troupes conftderables pour faire 
la guerre aux Maures ^ je les aurois 
en peu de tems chaffés de ce païs > 
& même de l'Afrique , & je me fe- 
rois fait déclarer Empereur de cet- 
te partie du Monde. Quelle joie 
& quelle gloire n'aurois-je pas eu » 
Tous les Potentats dé l^Ùnivers 
me ferois venu rendre leurs hom- 
mages, ou du moins ils m*auroiénii 

en- 
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envoyé des Ambaflkdeurs pour me 
demander mon amicic y & m'aflu-^ 
rer de leur refpeft. Jugez , après 
cela > fi je n'ai pas raiïon d'être 
chagrin de la perte que j'ai faite de 
cette Princefle. Ce n'eft pas que je 
n'efpere d en trouver quelqu'autre 
oui pourra m'en confbler ^ mais il 
tsLut laiflèr faire le tems , la fortune 
Se Tamour. 

Don Antonio ravi d'enten- 
dre toutes ces vifions > feignit de 
les aprouver ^ & après avoir feli^ 
cite Don Quichotte fur tous fes 
grands & généreux defleins ^ il le 
pria de vouloir bien lui raconter 
encore quelques-unes de fcs avan- 
tures. Don Quichotte y confen- 
tit , &:aufli.tôc il parla decette ma^ 
niere. 

Vous faver qu'on dit ordinaire- 
ment qu*à quelque chofe malheur 
eft bon. Ce proverbe s'èft bien 
trouve véritable en mon endroit, 
car comme je paflois à minuit près 
du Palais du &oi , je fus attaqué^ 
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par quatre bandits qui vouloient 
me voler. Je mis auffi-tôcTcpccà 
Ja main , de. me meccant contre ia 
porte d'iint maifon , afin de né- 
tre pas act^tquc par derrière , Je 
fis hice par 46vant.. J'en bleilai 
deux morcellemenc , 2c \ts deux 
autres furent obliges de prendre 
U fuite.. Comme ce combat avoit 
fait quelque bruit .^ 6c que \^s fem- 
mes iont ordinairenaent^curieufes y, 
la Maitrefle de la maifon qui a- 
voit vu par la fenêtre mon com-. 
bat^ deicendit avec unechandeU 
k â la main , & me pria d'entrer 
chex elle , de crainte de quelque 
nouvelle attaque, J*acceptai Ion 
o£Fre y non par aucune aprehen^ 
£oh , mais feulement â caufe des 
nunieres honnêtes dont elle ufaà 
mon égard. Elle me fit monter 
dans fa chambre , où je fus extré* 
mcment furpris de voir un corps 
mort étendu fur une paillafTe, &C 
^n corbeau âxôté de fa tête * a- 
Vec un chiçn Scan chat à fes pieds» 

Tou- 
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Toutes ces chofes me firent d'a- 
bord horreur 5 mais cette femme 
me dit que cela ne m'ctonnât 
point } que ce cadavre ctoit fon 
gendre qui' par malheur venoit 
d'expirer, & que le corbeau , le 
chien & le chat^ croient des ani- 
maux qu^il- avoit nourri & aimé 
pendant fà vie. En chevant ces 
mots , elle me prit par la main , 
6c me conduifît dans une chambre 
magnifîgne , où je vis une jeune 
pcrfonne toute en pleurs qui ctoit 
d'une beauté charmante. Elle me 
reçut fort honnêtement , & me 
pria de m'affeoir. Elle me dit que 
ce mort ctoit foh mari j & qu'el- 
le avoit tant de regret de fa per- 
te , qu'elle ne croîoit pas lui fur- 
vivre long-tems; Ces paroles fu- 
rent prononcées d'un air fi triftc 
& fi accablant , que j'en reflentis 
le contre - coup jufques dans le 
cœur/ Je lui dis que je ne préten- 
dois pas de la confoler dans un fujec 
d'aiflidion fi jufté ôc fr légitime 5 

que 
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que c'ctoic un devoir que la nacu* 
re cxigeoit d'elle, & qu'on ne pou- 
voie arrêter fans violence ^ mais 
que la douleur aianc cela de pro. 
pre, qu'elle diminue lorfqu'clle eft 
partagée y je la priois de trouver 
bon que je mclafle naes larmes a- 
vec les fiennes. Ce n'eft pas , Ma- 
dame y ajoutois je , que je ne fois 
perfuadé de l'empire que vous a* 
vcz fur vos paffions, & qu'après 
avoir facisfait à une obligation fl 
raifonnable , vous ne deviez quel- 
que chofe à vous - même , puif- 
qu'aux maux fans remèdes il n'en 
faut point chercher. Ainfi croiez- 
moi ^ je vous prie y ctoufFez vôtre 
douleur ^ ou du moins donnez 
quelque relâche à des larmes qui 
ne peuvent fervir qu'à l'augmen- 
ter ^ &à ruiner les plus beaux yeux 
du monde. 

Je lui dis encore plu (leurs autres 
chofès qui feroient trop longues 
à vous raconter. Il fuffit qu'elle en 
parut contente j & que nous paf- 

famés 
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famés le relie de la nuic dans 
une coDvcrfation aflcx tranquile. 
Quand le jour fat venu , il falut 
fonger a faire enterrer fon mari y 
& lors que les Prêtres voulurent 
enlever le corps , il arriva une 
cbofè fort finguliere* Le corbeau 
fe jecca fur eux croaflant de toute 
fa force, en leur donnant des 
coups de bec & de pâtes. Le chien 
&'le chat en firent de même, Se 
chacun admtroit le naturel de ces 
animaux ; mais ce qui arriva par 
la fuite , fut bien plus furprenant ^ 
car quand ils virent emporter le 
corps de leur Maître, le chien & 
le chat le fuivirent , & marchèrent 
fous la bière. Le corbeau fortit par 
la fenêtre , & volant de toits en 
toits , il entra avec lui dans TEgli- 
fe. II fe percha vis-à-vis le mort , en 
honorant fes funérailles par des 
cris lugubres , & il ne s'envola que 
quand il le vit enterre. Bfel exem- 
ple de gratitude , & qui doit con- 
fondre les ingrats de manquer non 

feule- 
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feulement de gcncrofîcc , mais en- 
core de rcconnoiiîànce pour les 
bienfaits qu'ils ont reçu. 

Comme j'avois affiftc à cette 
triftc ccrcmonie , je retournai chez 
la DemoifcUe pour lui rendre 
compte de ce qui s'ctoit paiTc. Je 
la trouvai toute baignée de lar- 
mes ^ & dans un accablement Ct. 
grand^. qu'elle mefit pitié. Je fis 
encore tout mon poffible pour la. 
cohfoler , & j*eus bien de la pei- 
ne d*en venir à bout. Après avoir 
été plus d'une heure auprès d'elle- 
je voulus m*en aller , & elle ne me 
laifla partir qu'à condition que je 
viendrois la revoir le lendemain. 
Je n'y manquai point 5 & pendant 
un mois je lui rendis vifite tous 
les jours. Deforte qu'à force de 
nous voir , & de nous parler , 
nous eûmes de lamitié l'un pour 
Tautre. 

Dans ce tems il arriva un parent 
du defFûnt qui aimoit il y avoir 
long-tems cette DemoifcUe. Il lui: 

parla 
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parla de Mariage j mais comme el- 
le écoit prévenue en ma faveur, 
elle rejerta cette propoficion. Ce 
mépris chagrina cet amant , & 
croiant que j'en crois la caufe , il 
rcfolut de me faire tirer l'épéc. Il 
faloit abfolument qu'il ne me con- 
nut pas , car fans cela il n'auroit 
jamais ofc avoir cette pen fée. En- 
fin il voulut exécuter fcn deffein , 
& il s'y prit de la ^lus mauvaife 
grâce du monde. Comm^ aous é- 
tions tous deux chez la Demoifel- 
le, il me fit une querelle d'Alle- 
mand , c'eft àdire fort mal à pro- 
pos. Cette Demoifelle voiant qu'il 
avoit tort, prit mon parti , & le 
traita d'une manière terrible. Cet 
amant enragé de cela fortit auiÏÏ« 
tôt de la chambre, & alla m'at- 
rendre a vingt pas de la maifon. 
Peu de tcms après on vint me di- 
re à Toreille qu'il étoit au coin de 
la rue. Je jugeai d'abord quel c- 
toit fon deflein. Je n'en témoignai 
rien à la Demoifelle. Je caufai 

encore 
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encore quelque moment avec el- 
le , & en fuite je fortis de crainte 
de laiiler ralentir la valeur de mon 
rival. Je n'eus pas fait dix pas dans 
la rue, que je vis cet amant dif* 
gracié venir droit à moi Tcpce à 
la, main pour m'attaquer. Je tirai 
auffi tôt la mienne , & me mettant 
en garde , nous nous pouiïames 
quelques coups affez vigoureufe- 
ment. Je fys un peu bielle à la 
main, mais en même tems je ga- 
gnai le fort de fon cpée , & paf. 
knt fur lui, je le defarmai , & lui 
en donnai deux ou trois coups fur 
les oreilles , pour lui aprendre à fe 
jouer â Don Quichotte. La De- 
moi fel le qui avoit vu de fa fenêtre 
le commencement de ce combat; 
defcendit pour nous feparer j mais 
elle n^arriva que pour être témoîft 
de mon triomphe y ou ponr mieux 
dire de la défaite dé mon Riv^l. 
Il en penfa crever de dépit. Il s'en 
alla chez lui pour fè confolcr de 
Tafront qu il avoit reçu , êc moi je 

m'en 
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m en allai chez un Chirurgien pour 
me faire penfcr de ma blciîare. 
Cette charmante perfonne voulut 
m'y accompagner 3 & quoi que je 
ne fufle que légèrement blefTc , el- 
le témoigna en avoir autant de 
douleur y que fî ma playe eût été 
fort dangereufe.' Après que le Chi- 
rurgien m'eut accommodé ^ je rè- 
conduifîs la Demoifêlle chez ellej 
où elle me dit cent chofes obli- 
geantes , & traita mon rival de 
brutal -7 & d'homme de peu d'ef- 
prit. ' 

Je vous avoue, lui répondis-je^ 
qu'il n'en a guère montré dans fa 
querelle j mais au moins il m*Â 
fait voir beaucoup de bravoure ,& 
de vigueur en m*artaquant. Il eft 
vrai , qu'il n*a pas trop fujet de 
s*en louer , ni moi de m*en plain- 
dre, puifqu*il m'a donné occafîoo 
de l'en faire repentir furie champ. 
Je ne crois pas , continuai je, quil 
veuille avoir fa revanche, mais en 
tout cas s'il le defîre je la lui don- 

ne- 
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nerai volontiers, (8c je vous protef* 
te , foi de brave Chevalier, que je 
ne l'épargnerai pas pour le coup. 
En achevant ces mots, ilarriva du 
monde en vifice. On^ parla de plu^ 
fleurs chofes 5 & comme je vis une 
enfilade de conver(ation qui a voie 
la mine de durer long tems y & que 
d'ailleurs il ctoit tard , je pris con- 
gé de la compagnie &je mé retirai 
chez moi, 

La fluit j'eus un fonge fort fîn- 
gulicr , & qui femble avoir été le 
prefage de ce qui m'arriva le jour 
fuivant. Je crus ^tre dans une bel- 
le prairie toute cmaillée de Heurs , 
où couloit une agréable rivière. 
Comme mon rêve me faifoit fen-« 
tir les plus brûlantes chaleurs de 
TEcé, ]e voulois me baigner dans 
cette rivière. Je mis bas mon caf- 
que , ma cuirafle & mes armes , & 
j*allois me mettre dans Tcau, lors 
que je vis un ferpent monftrueux 
fur le pré , qui venoit droit à moi. 
Il fit retentir les airs par d'horri- 
bles 
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blés fîiBemeni 5 Ta langue aiguc 
«n forme de dard , furtoic de fa 
gueule empoifonncc. Il portoit u- 
ne aigrette fur fa tête effrayante, 
A lafpecfl de ce monftre , je me 
fencis tranfpor te décolère. Je cou- 
rus aufli-rôt â mes armes , & je fis 
volte face à ce terrible animal. Il 
^s'claoça plufieurs fois fur pioi avec 
fureur. Mais je lui opofai toujours 
heureufcment mon bouclier , &]e 
lui donnai tant de coups , qu*enfîa 
je le mis en pièces. Il me fembloic 
que les morceaux feparez par mon 
glaive , voulurent encore fe re- 
joindre 5 mais je les écartai fi bien , 
qu'ils moururent fcparément. A- 

J)rès cette vidoire , j'eus tout le 
oifir de me baigner dans cette 
charmante rivière. Elle me parut 
plus belle qu'auparavant. Son eau 
plus claire qu'une eau de Roche, 
ctoit d'une couleur argentine, & 
il en forroit une odeur de fleurs 
d'Orange. L'on y voioit mille oi- 
leaux' de différentes efpcces qui 

chan- 
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chantoienc conrinucllcmcnc , & 
qui faifoienc par la beauté de leur 
ramage d'agréables concerts. Il me 
fembla que ma prefence redou- 
bloic leur mélodie , & qu'elle ar^ 
rêtoit le 'cours de cette aimable ri- 
vière. Son lablc étoit à'ot , & par- 
femé de pierres prcdeufes. Après 
avoir goûté tout le plaisir d'un bain 
délicieux , )*étoîs fur le point de 
fortir de Teau j lors qu'une Nym- 
phe plus brillante qu'un Âftre , s'a« 
parut à mes' yeux ^ & d'un air le 
plus tendre du monde , me donna 
de ce fable > & de ces pierreries* 
Je les acceptai , pour l'amour d'el- 
le , & enfuite je m'éveillai dans des 
tranfports de joie qui ne furent 
interrompus que quand je vis que 
monavatiture n'étoit q1ci=*un longe. 

Don Antonio prit beaucoup de ^ 
plaifîr â ce récit , & Don Q^ii- 
chotte , qui n'avoit pas encore à- 
chevc de raconter fon hiftoire a- 
vcc fa Demoifelle , continua de la 
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Le lendemain je ne manquai pas 
d'aller voir ma Maitreile , & en y 
allant je trouvai encore mon Ku 
val dans le même endroit où il 
m'avoit attaque. D'abord qu'il me 
vit , il tira fon cpée , & vint fon- 
dre fur moi fans me donner pr efque 
le tems de me reconnoitre. Je fis un 
pas en arrière , & lui prefentant la 
pointe de mon ëpée , nous com- 
oatimes quelques tems. Je le blef- 
fai dangereufement de deux coups , 
& au troifiéme , il s'enferra de 
lui-même &; tomba mort à mes 
pieds. Je i-emis mon ëpée dans le 
fourreau , & je continuai mon che- 
min tranquilement. Quand je fus 
chez mon aimable , je lui dis l'ac- 
cident qui vendit de m^arriver. El- 
le en fut très- fâchée , non pas pour 
l'amour du mort dont elle ne fe 
foucioit guère , mais â caufe de 
l'embarras qu'elle jugeoit que cela 
m'attireroir. Elle lavoit que le pè- 
re du defFunt ctoit un homme de 
xobetrès-puiiTant, & très- vindica- 
tif. 
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Ainfi elle me confciila de me reti- 
rer au plutôt. Quoi que je ne dûfl 
fe rien craindre , je fui vis Ton avis 
par une pure complaifance ,& en 
prenant congé d'elle , elle me Ht 
prefent d*un beau diamant ^ & 
d une bourfe pleine d*or , que je 
n'aurois jamais accepté , fi je n'a- 
vois autant d'eAime &c d'amii^ié 
que j'en ai pour elle. Voilà , ce me 
femble ^ ce que mon foiige figni- 
fioit. 

Après avoir quitté cette cliar- 
mante perfonne, je montai ache- 
vai j & je m'en allai en raze cam- 
l^^gne^ chercliant toujours quel- 
que avanture pour exercer ma va-* 
leur. Il m'en eft arrivé de trè&- 
avantageufes j & que je n'aurois 
peut-être jamais eu , fi j'eufle tou- 
jours reftc à Madrid. Après cela 
jugea: fi je n'ai pas eu raifon de 
vous <lire qu'à quelque chofe maL 
heur eft bon. Oui fans doute , ré- 
pondit Don Antonio , & l'efFec 
prouve bien cette vérité. J'ai vu 

I 1 des 
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des gens tomber dans dé terribles 
difgraces , & ces difgraces loin de 
les abatre, ne fervirent que d'cguil- 
lon pour les relever avec plus d'é- 
clat. Nous en avons mille exem- 
ples qui nous le font aflez connoi- 
tre. J*ai donc eu fujet de vous di- 
re , interrompit Don Quichotte , 
que les malheurs produifent quel- 
quefois de bons eftets. Ce n*eft pas 
toujours au malheur , repartit Don 
Antonio , qu'il faut les attribuer 5 
c'cft au Ciel qui gouverne l'Uni- 
vers j & ^qui eft le Maitre de la 
deflince des hommes. Tout ce 
qu'ils font pour Tcviter , né fert 
qu'à les y conduire avec plus de ra- 
pidité. 

Pendant cette convcrfation 
rheurc de dinér arriva , & nos gens 
entrèrent dans la première hôtel- 
lerie qu'ils trouvèrent dans un 
bourg. Ils fe mirent à table 5 ils 
burent & mangèrent durant deux 
heures avec un apetit ^ & une al- 
tération égale. Quand'le repas fut 

fait , 
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faic> on apcilà rhôtcflc pour comp.^ 
ter 3 elle vint , & en comptant , el- 
le fe plaignit qu'un certain jeune 
homme du bourg avoic cngroffé 
fa fille fous promefle.de mariage ^ 
& qu'il ne vouloic pas répouTèr. 
Don QiiichQtte , comme dcfenfeur 
du beau fexe^ condamna ce proce* 
de j il demanda à cette femme où 
demeuroic cet homme. Elle le lui 
dit, ôc awffi. tôt iU'alla trouver pour 
l'obliger à tenir la parole qu'il a- 
voit donnée à cette fille. 

Tandis que cette fcene fe paf* 
foit , Don Antonio partie , & ar- 
riva (ur le foir chez fon parent , où 
il fut très, bien reçu. Après le fou- 
P^ , il lui aprit le fujet qui lavoit 
oblige de venir chez lui. Odavio % 
qui ctoit le nom de ce parent^ lui 
témoigna qu'il lui faifoit honiieur , 
& que fa maifon , & tout ce qu'il a- 
voit étoient à fon fervice. Il eut 
^in de le bien régaler ^ avec la 
n^eilleure compagnie que le voifî. 
nage pouvait fournir. Us'y trouva 

I 3 mê^ 
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même de belles perfbnnes , ^uî 
fur la connoi0ance qu'elles avoienc 
de fa coadidon ^ de ion bien ti de 
fon mérite, agiffoientavec lui d'u- 
lie manière à lui faire comprendre 
<jue fon alliance ne leur feroir p^s 
defagréable. Mais il ctoic infenfî- 
ble pour toute autre que Doua 
Margarita. Il ne fongeoir qu'à el- 
le , & quand il penfoit qu'il éroit 
en un lieu , ou il ne la voioic pas , 
il entroit dans un chagrin que tous 
les plaidrs ne pouvoienc difUper. 
t\ ne s 'occupoit qu*â lui parler , 
comme fi elle eut été prefente ^ & 
{[ compofoit continuellement des 
Lettres pour elle. Mai^f â mefure 
qu'il les écrivoit, il les décbiroit, 
ne jugeant pa^ qu'elles fuilènt di- 
gnes d'elle , & qu'eHe exprimaf- 
fent afTez fortement la grandeur 
de fa pailîon. Enfin rien de tout ce 
^if^i! écrivoit ne le contentoit, & 
ficanmoins \\ vouloit toujours écri- 
re. L'homme qu'il avoit arrêté 
jpottr pof ter fes Lettres à la pofte 

atrcQr. 
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accendoic concinueliement pour 
partir , & ne fâchant que dire de 
cctc^ longueur & de cette incerti- 
tudc ^ le preflbic de le dépêcher ^ 
ou de le renvaiér. Comme ce ne 
lui ëtoic pas un petit embarras ^ 
vaincu , par la ncceffitc, il ccrivît 
cette Lettre a fa Maitrefle ^ avec 
toute la précipitation qu'un grand 
trouble peut donner* 

LETTRE 

DE DON ANTONIO 

A DQNA MARGARITA. 

DE f^uh quatre OH cinq jour f que je 
fuis ici y Madame \ je '^us ai 
^♦*{t dix mille Lettres fans vous en a^ 
"^oir- envoie une feule^ fe n'ai foint 
^^tmvé de paroles quifujjent exprimer 
^'ardeur dç^ ma f4JJm. fc yaus parle 

I 4 far^s^ 
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fans cejfe. fe crois 'yops voir ^ ^ 'fnp^ 
tre dans un dcfifpùir mortd (fuand j# 
viens à m'apercevoir que je ne vms Ifois 
point y e^ que vous ne me réponde:^ 
fas. Votre image eft continuellement 
dans mon cœur (^ dans mon effrita 
JL*un me fait un flaiftr pnfible ^ e^ 
me reprefentant un. objet fi charmant y 
^ l*autre me donne une douleur cruels 
U 9 en me faifitnt.fentir un éloignement 
que je ne fuis fou ffrir. Helas l comment 
foulfoir vivre en cet état ! Malgré l'ac- 
cident quiefi arrivé, &*, les fuite s. qu il 
peut a'yoir j je fuis refolu de retourner 
é Madrid , i inpins que Vous ne fre^ 
nie^i^^U peine de venir dans la terre que 
vous avei;^ prnjche d*ici. fe fai que là 
"^chofe eft en votre difpofition j ^ quH 
ne tient qui yous de nu donner cette 
fnt^rcjue de votre amitié, f^attens U 
dcjfns votre réfonfe^ four f rendre mé 
dierni^fÊkrefplution^ Si je ferds ïeffe^ 
rancej^ vous voir , je me traiterai moi'- 
fncme , comme j'ai traité nion rival* fi 
lui ai percé le cœur pour en effacer 
/>fkre f^J^f;, C2^ J€ tm, percerai li 

mitf^ 
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mien far le dcfcffoir oi^ me met T^ôrre 
ab/cence» 

Une Lettre (î amoureufe meritoic 
quelque réponfe de la part de Do^^ 
na Margarita j mais au lieu de ce-* 
la , elle la facrifîa àun autre de/es 
amans , oul^liant Se Tamour de 
Don Antonio , & les aflurances 
qu'elle lui avoit données de fon a- 
mitic. Ah i quelle trahifon & quel- 
le ingratitude envers un homme 
qui aime fi paflionnément. Cela, 
n'eft pas néanmoins fans exem- 
ple y & Ton peut dire que c*cft le 
caradere de la plupart des femmes 
galantes de ce fiécle. Leur efpric 
inconftant eft fufceptible de toutes 
fortes d'impreffions. Celui qui en eft 
aimé aujourd'hui court rifque de 
ne l'être plus demain , & même 
d'en être haï. Elles font femblables 
à la mer qui laide des abîmes ou 
1 on voioit des nîontagnes. Enfin il 
n'y a point de mefures à prendre 
avec elles que celles de n'en poinc 
garder. 

I 5 Don 
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Don Antonio n'avoir pas afTez 
d*experience en amour pour fair® 
cette réflexion jSc quand même il 
en auroit eu autant qu'Ovide , fon 
aveuglementëtoit trop grand pour 
le \\\\ permettre. Voiant donc qu'il 
ne recevait point de nouvelles de 
Dona Margarita , ii en fut cruel- 
lement fôché. ri ne favoit à quoi 
attribuer fon filence. Il lui écri- 
vit une féconde Lettre , à laquel- 
le elle ne fit pas plus, de rcponfe 
qu?à la première ^ ce qui redoubla 
fon chagrin. Mais peu après fa dou- 
leur devint bien d'une autre ma- 
nière. Car D-ona M^rearita aiant 
mis hors de chez elle ia femmede 
chambre pour quelque faut€ légè- 
re qu'elle avoic faite 5 celle-ci eu 
haine de cela, manda à Don Âir- 
tonio l'intrigue amoureufe qui c- 
toit entre elle;, & le Maquis de 
Caftellonne ce nduvel amant. E^ 
lie ajoitta que Dona Margarita Tai^- 
moit à un tel poinft^que quand >1 
a.rrivoic. ciiez:. elle plus lard qu'i 

L'ordi- 
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l'ordinaire , elle en étoic chagrine : 
<Ju'àuffi-tôt qu*elle le voipicTa joie 
patpiffoit dans Tes yeux qui mar- 
qaoienc la facisfadion de ion ame : 
& que fi dans ce moment on veaoit 
lui rendre vi(îtéj elle faifoic dire 
qu'elle ny ctoit pas , ou qu'elle é- 
toic incommodée. Don Anronio 
refièncic à la lefture de cette Let- 
tre un trait de jaloufie qui lui per- 
çoit le cœur. Il ne pouvoit fouffrrr 
qu*on lui ravit celui de fa Maitref- 
fe. Il refolut de Tcmpêcher , & 
partit à ritiftant. 

Le fèir même il arriva i Ma- 
drid , & trouva le Marquis de 
Caftcllonne qui donnoit des Sere^ 
nades à fa Maitrefle. Il obfervât 
tout ce qui fe faifoic , & la Mufî^ 
que aiant ceflc , il vit qu'on ou- 
vroit une fau^ porte de la maî- 
fen , &"que fon rival fe prcfentoic 
pour y entrer. Il prît bien-tôr con^- 
leil de fa jaloufîe^ &de fon àQiéC- 
poir. Il tira foo-cpée , & abordant 
îc Marquis , qiie fois- tu U^ dit-il\. 

14 i 
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A une porte qui ne doit êcre ou* 
verte que pour moi. Pour toi \ ré- 
pondit l'autre, en tirant aufli-tôc 
fon épëe ^ je te ferai regarder cet- 
te porte atec refped , & je vais ô 
bien te punir de ton audace , que 
ru n'y retourneras jamais. A ces 
mots 9 ils commencèrent un corn* 
bat terrible . comme deux hom« 
mes qui avoient également de la 
valeur , & qui ctoient animés d'u^ 
ne paiBon violente. Le combat fut 
long & rude. Ils étoient tous deuit 
extrêmement bleâes , &; ne iaif- 
Xpicnr pas de combatre toujours 
avec la même vigueur ^ aucun d'eux 
ne s'ctonaoit de voir couler fofi 
fang ) & en voiant celui de fon en* 
nemé , il fe flatoit de s'en défaire 
.bien^cpt. Enfin ils perdirent tous 
.deux tant de (àng , que malgré leur 
courage & leur animoiité le com- 
bat finit. Ils tombèrent Tun & l'au- 
tre en défaillance. Plufieurs per- 
ioanes qui étoient accourues^ les 
voiant par terre les crurent morts. 

Deux 
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Deux Chirurgiens du voifinage les 
firent emporter chez eu)c. Le Mar- 
quis de Câflelloiine raouruc deuic 
heures après , &c Don Anconio a. 
voit reçu cane de bleffures qu'on 
defefperoic de fa vie. 

La. Juilice avercie par le bruic 
public de ce combats ne manqua 
point de fe tranfporter auffi-tôc 
fur les lieux pour informer félon fa 
coutume. Elle fe faific également 
du mort &c du mourant , 5c les fit 
conduire dans la prifon. On pré^ 
tendît que c'ctoit un duel , 6C 
qu^'ainfi non feulement il y alloit 
de la vie y mais même qu'il y avoit 
lieailaconfifcation de leurs biens^ 

?{ui croient très-coniiderables. La 
àmille & les amis du deffunt fou. 
tenoient que Don Antonio ctoit 
ragreflèur , qu'il avoit tire l'cpcc 
contre 'un homme qui ne ToiSen- 
foit point , & au*il n'avoir ccé o- 
bligé de tirer ui flenne que pour 
la dcfeniè de fan honneur , Se de 
fa vie- 

Les 
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Les parents , èc les amis de Don 
Antonio étoient encore plus em- 
pêcher que les autres. Ils avoient 
deux grofles afl&ires j runedc le 
guérir , & Tautre de le tirer des 
mains de la Juftice. Comme le 
Chirurgien qui le panfoitctoit fort 
expert , & qu'il prit tout le con- 
feiî que l'on trouve dans une gran* 
de ville , où les plus habiles de 
chaque profeflîon , ne manquent 
pas dé fe raflembler , les remèdes 
joints à la jeunefTe , & à la bonté 
du tempérament du blelïH , le mi- 
rent bien - tôt en état de dx)nnef 
é^s efperances de fa guérifon. Ce- 
pendant ks amis agiffoient forte-^ 
ment auprès du Roi pour obtenir 
fa grâce. Il avoir un Oncle Grand 
d^Efpagne qui alors fe trouvoit 
heureufement à Madrid. C croit 
un homme de fcrvice, & guiétoit 
dans la faveur. La Cbur rat bien 
aîfe de lui accorder une grâce. Db 
qu*H l'eut obtenue ; fon Neveu ne 
fongea qu'a revoir fa Maitreiïè. H 

lut 
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lui rcprochoic fouvenc en lui-mc^ 
me fbn ii^conftance ôcfoïi' infidclu 
te 5 mais en m^me tems fon.cdbur 
feduit par fa paffioii la lui pardon^- 
noit. 11 efpefoit d*aura.nt pkis d'ê- 
tre aimé-, qu\\ croioics'âcredefFaic 
de tous fes rivaux. Il lui écrivit, 
& lui cnvoia fa Lecrre par un de 
fes gens qu'il jugeoic le pluscapa- 
ble pouf ce fujec^ & en qui il a^ 
voit le plus de confiance. Il lui 
ordonna de la rendre en main 
propre , & d être attentif à tous 
ies mouvemens que fcroit Dona 
Margarita en lalifanc. Il lui com^ 
manda même de s'informer cxac 
Mment de ce qui fe paflToit chex 
elle ; & de ne rien épargner pour 
cela- Cet envoyé rcfolu de fe bien 
acquitter de fa commiâîon^ fe fît 
donner Tencrée de la maifon par 
vm domeilique qu'il connoiflbit y 
& â qui il fit un prefent.. Ce do- 
nieflriqae ise manqua pas de Tin^ 
ftruire de tout ce qu'il fouhaitoitv 
Il liû dit q^uc la famille, de Dona 

Max- 
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Margarita , voianc qu'elle fe dé. 
crioic par (es manières d'agir , te 
par fes avantures qui faifoienc du 
Df uit , Ta voie maricc depuis deux 
jours â un Gentilhomme qui avoic 
{es terres auprès des leurs ^ & que 
comme il étoit un peu endetté ^ 
&C que la Dona Margarita avoit 
beaucoup plus de bien que lui , il 
avoit regardé ce mariage comme 
une fortune quile mettoit en état 
de vivre heureufement -y il ajouta 
même que pour peu qu'il voulut 
tarder , il les verroit partir dans un ' 
moment pour aller chez eux â la 
campagne. Ce domeftique voiant 
cela y ne rendit point fa Lettre ^ &c 
revint auffî- tôt faire ce récit â Don 
Antonio ^ qui toujours plein de fa | 
paflîon , entra dans un chagrin 
terrible. Mais Ton Oncle arrivant i 
dans le même tems avec fa grâce , 
entérinée pour le faire fortir de I 
prifon ^ lui remontra qu'une fille 
de cette humeur n'étoit pas dignç 
de foa attachement ^ qu'il lui a- 

voit 
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oie deftinc un parti crès-avanta^ 
;eux > cane pour la naifTance > aue 
)our la conduite & la beauté ^ 
jue d'ailleujs cecoic l'i>eritiere 
l'une grande maifon qui ctoit fa 
>arcnce , & donc il étoic le cuteur j 
1 lui dit qu'il v.ouloic bien attri- 
bacr fes avancures à rimpecuofîté 
de la jeunefle j mais qu'a prefent 
cette jeunefle devoit être paflee 3, 
qu'il croie teras dccre plus fage , 
& de s'attacher au (ervice de fon 
Prince > & à ragrandiflemcnt de 
fa maifon ; qu^en demandant fà 

race au Roi , il lui avoir parlé 
"orcernent en fa faveur , & aflure 
Sa Majcftc que c'étoit un homme 
qui par fa bonne raine ^ fon efprit 
ic fon courage ^répondoit parfai* 
temcnt à l'éclat de fon nom. A- 
près lui avoir dit toutes ceç cho- 
fes, il i'emmena fur l*heure^ & Iç 
prcfcnta au Roi qui lui fit Thon-^ 
neur, peu de jours après ^ de fai* 

re célébrer le mariage en fa pre- 
ienae. Il lui promit; dç Tçlever aux 

plus 
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plus liantes dignieez , £c lui don- 
na un Gouvernemcût confidera- 
ble. Don Antonio ^ qui avoit le- 
çu les remontrances de fon Oncle 
avec beaucoup de refpcd ^ en pro- 
fira avec beaucoup de fagçfle. II 
vécut txcs bien avec fon Epoufe^ 
fon mariage fut des plus heureux, 
te fa conduite lui procura \^s plus 
beaux emplois du Roiaume. 

Le mariage de Dona Âfargari- 
ta , eut un fort bien différent ^ fon 
mari qui ne Tavoit époufée que 
pour fon bien, ne fît pas grand 
cas de ùu perfonne. Il aima une 
èfpéce dé Courtifànû â laquelle 
H donna tous {ts foins. Sa femme ^ 
qui découvrit cet attachement , fie 
tout fon poflîble pour le rompre j 
mais voiant qu'elle ne pouvoit y 
réuffir, elle en fut fî toucnce,qu'cL 
te mourut de defefpoin Ainfî elle 
fut punie du mépris qu'elle avoic 
fait de la recherche de Don Anto- 
rj^io , qui n'àvoit eu que trop d'a- 
inour & de flncerité pour elle. 

fin de la Première Parac. 
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10 6 Le Defifpoir amoureux ^ 
d'honneur & de mérite , mouru- 
rent peu de tcms après <ju'elle fut 
au monde. lis la laiflèrent avec 
un fils qu'ils avoient nommç Don 
Antonio , fous la conduite d'un 
très honnête homnve de leurs pa- 
rents, dont ils connoifloient le bon 
cfprit , & Tintegrité. Il s*apliqua a- 
vec beaucoup de foin & de fageflc à 
l'adminiftrationdesbiensdeTes pu- 
pilles , qui croient très-confîdera- 
oies. Comme Don Antonio avoit 
déjà fait ks ctudcs,il le mit à TAea- 
demie , & lors qu'il eut achevé (es 
exercices , il le niaria avec tînt fil- 
le de qualité. Quand à Cretonia , 
il la garda chez lui , & il eut par- 
faitement répondu aux intentions 
du père & de la mère , s*il eut fu 
lui donner une éducation conve- 
nable à fon fexe» Emploi auquel 
une femme eft bien plus propre 
qu'un homme ^ quelque mérite, & 
quelque aplication qu'il put avoir. 
Ce Tuteur ^ dont reipnt ^toit con- 
linuçllement occupé des affaires 
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de fa maifon , & de celle de Crc^ 
tonia y ne pouvant, point avoir 
l'œil fur fa; conduite , mit auprès 
d'elle pour Tclevcr , des gens qui 
avoicm plus de complaiiance pour 
elle , qu'ils n'en dévoient avoir. 
Us crurent qu'il étoit de leur inté- 
rcc de ménager de loin Tes bonnes 
grâces , afin d'en pouvoir profiter 
quand elle feroit fa Maitrcflè. 
Dans ce deffein ils aplaudiflbient 
à toutes fes aâions , au lieu de les 
régler , & ils la lailTerent en proie 
àyfon tempérament, &à fon hu^ 
nicur. Cette trop grande liberté 
lui donnôit lieu de s'cchaper â 
mille petites avions; que l'enfan,. 
ce pouvoit rendre excufables , mais 
qui fcrvoicnt de degré à des lege* 
rercz plus dangéreufes. Quoi qu'el- 
le fut d'une beauté médiocre , fa 
bonne grâce naturelle la rendoit 
aimable. Elle ctoit également en- 
jouée & flateufe. Elle ne difoit à 
ceux à qui elle parloir que des 
choies qui leur pouvoient plaire , 

& 
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& elle accompagnoit Tes difcours 
de cane de douceur & de niignar- 
dife , que Ion ne pouvoir s'empê- 
cher de l'aimer, £lle chantait ad* 
mirablement bien , âc ^Ue s'apli- 
quoit a^ec beaucoup de foin a i^ 
rendre parfaite en toutes les qua- 
litez qui pouvoient la rendra a- 
grcablc. Elle y rcufliiToit fi bien, 
qu'elle et oit fbuhaitée dans toutes 
les bonnes compagnies^ Les Da- 
mes vouloient être de fcs amies, 
& l^s Cavaliers devenoient ùs 
amans auffi-tôt qu'ils l'avoient v^ië. 
Les diofes ëtoient en cet état, 
lors que la femme de Don Anto- 
nio acoùcha d'un beau garçon , 
nommé Don Salvago ^ duquel à 
tante Cr^tonia fut maraime. Le 
père & la mère en curent grand 
loin j ils lui firent aprendrc tout 
ce qu'un Gentilhomme doit fa- 
voir j & chacun Teftimoit autant 
pour fon mcrite , que pour fa bon- 
ne mine. A l'égard de Crctonia , j 
plus elle av*inçoit en âge , p!us elle 

croif- 
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oroiflbit en beauté , &; en agré- 
mcnr d'efprit. Elle ccaic toujours 
careflante , telle fe faifoit une gloi- 
re d'avoir beaucoup d'adorateurs ^ 
dont fon bien 8c la naiflance fer- 
Voient encore à augmenter le nom^ 
We , & la pafliôn. Elle n'avoit 
:Qcaanaoins aucun engagement par- 
ticulier avec pas un d'eux. Le feul 
Don Gutman d'Al varo fon propre 
parent , jeune Seigneur de beau- 
coup defprit, & de la plus belle 
phyfionomie du monde ^ trouva le 
fecrct de fixer fon cœur. Il avoic 
pour elle une paffion très-refpec- 
tueufe , & une complaifance xrès- 
noble & très-tfbligeante. Elle é- 
toit charmée de /es belles quali- 
tez, & eile le traitoit toujours a- 
vec beaucoup de diftindion. Ce-, 
pendant il ne pou voit fouiFrif 
qu'elle fe laillàt aborder par cet- 
te foule d'amrans , & que par Çts 
manières aifées, elle femblât leur 
permettre d'efperer. Il lui en par- 
la avec une entière franchife j & 

lui 



i T Le VefefpotY Amoureux , 
lui dit naturellement que iî elle 
vouloir en ufcr de la force , quel- 
que eflime & quelque attachemenc 
qu'il eut pour elle , il fe privcroîc 
de l'honneur & du ptaiur de la 
voir. Comme elle connoiffoit fa 
paffion 5 elle ne crut pas qu'il put 
avoir la force d*executet ce qu'il 
lui difoit. Elle fe perfuada que 
fon amour feroit plus fort que 
fa jaloufîe ^ mais elle fut bieti 
étonnée quand elle vit qu'il avoir 
été quinze jours fans la voir , & 
fans aller même dans les lieux où 
il pouvoit la rencontrer. Cette ab^ 
fence lui devint infuportable. El- 
le refolut d'avoir dans la fuite plus 
de complaifance pour lui ^ mais 
comment le rapeller ? La chofe 
lui paroifibit difficile. Pour le fai- 
re revenir il falloir une efpéce de 
foumiflion â laquelle les Dames, 
qui croient que la fierté doit être 
lin apanage de leur fexe, ont bien 
de la peine à fe refoudre. Cepeu* 
dant Tamour l'emporta fur cette 

con- 
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coniidcracion. Elle mit la main à la 
plume , âclalailTanc conduire aux 
mouvemens de fon cœur , elle lui 
ccrivir ces lignes. 

LETTRE 

DE CRETONIA 

A DON GUZM AN. 

L^EJiime que favois fonr tous rna^ 
voit ferfuadé que votre courage 
ttoit invincible ^ mais j'ai été bien fur ^ 
frifè de voir quil fe. laiJJ'oit vaincre 
far le dépit <Jr' far lajaloufte. Vous a^ 
^^X eu la foiblejfe de leur rendre les 
armes frèfqut fans aucun combat 5 ils 
ont obtenu facilement de vous que vous 
f^IF^K long^tems fans me voir.^ j^h \ 
won cher Guzjnan , que mon courage 
eft bien au deffus du '\otre. fenaifas 
manqué un moment defentir votre ab'^ 
f^nce j &* je n'ai garde de manquer de 
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vous le faire faDfoiY , f^ de vous rdfd^ 
1er auprès de moi. fe vous ordonne d'y 
revenir dès que vous aureT^ reçu ma 
Lettre. C'ejv une marque de la grm* 
deur de mon ame 3 &" une faveur in^ 
figne que Ifousfait l^ amour é 

Don Guzmaa reçut avec une 
extrême fatisfaâion ^ celle de fa 
Couiîne , & la nuit même étant 
allé lui juftifîer fa jaloufie , & \t% 
raifons de Ton cloignement , il$ 
confirmèrent par de mutuelles ca- 
refles leur reconciliation , & leur 
amour. Les parens de Don Guz- 
man en eurent connoiiïance , & ne 
voiant point d'autre obflacle à ce 
mariage que la proximité , cni- 
ploycrent leur crédit â obtenir la 
difpenfe. 

Tandis que les amans de Creto* 
nia plaignoient leur malheur & 
leur tems perdu ^ Don Bernard de 
Zuriga homme de courage & de 
condition , fut celui qui en témoi- 
gna plus de reflentiment. Il croie 
charme des grâces de Cretonia \ 

& 
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te comme il avoic plus de merice 
que fes rivaux , elle en faifoic auffi 
plus de cas ) & le regardoic fi fa- 
vorablement ^qu'ilcrut avoir quel- 
•que part eûfon cœur. Dans cène 
peiifee , fa pailîon augmenta de 
telle manière, que quand il ^ vou- 
lut étouâ[èr , il lui fut inripoâible 
d'en venir à bout^ au contraire, 
/ion excès lereduifît un jour à at- 
tendre Cretônia au forrjr de TE- 
glife pour lui demander en pre- 
lence de ceux qui Taccompa- 
gnoient, fi elle le connoilToit en- 
core. Jeferois ingrate, répondit- 
elle , fi je vous difois que je ne 
vous connois point , après Tbon- 
neur que vous m*avez fait de m'ai- 
mer. Je n*ai pas oublié les obliga. 
tions que je vou$ ai , mais je ne 
fuis plus en état: de les recpnnoi* 
trc. Vous avez eu tort, repliqua- 
t-il , fi vous étiez enj^agce avec 
Don Guzman , de m'entretenir 
par de vaines efperances de vQtre ' 
amitié pour m'aband onner, & vous . 

K 1 nio- 
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moquer de la mienne. Ces maniè- 
res* là ne font pas en ufage parmi 
Içs gens de qualité 5 il n'y a que le 
pecic peuple & les femmes merce- 
naires qui les pratiquent. 

Don Bernard prononça-cespa- 
rôles avec tant d'cmotîon èc de 
trouble , que Cretonia en fut fur. 
prife, & même fcandalifëe. Je vois 
oien ^ repartit-elle , que de rauda- 
ce vous paflèz à Tinçivilitc fans en 
avoir d'autre fujet que vôtre feul 
orgueil j ce qui s'eft paffë^ntrc 
nous n'a été qu'un honnête entre- 
tien fondé plutôt fur la reconnoif- 
fance que je devois à vôtre bonne 
volonté , que pour en avoir eu au- 
cune pojur vous. Si je vous ai c- 
coûté deux ou trois nuits au tra- 
vers d'une jaloufîe ^ je ne me fuis 
pas obligée pour cela par aucun 
aâe authentique de ne vous ou- 
blier jamais. Cependant je veux 
bien vous pardonner l'aigreur de 
votre procédé , à condition que 
vous ceiCex de m'importuner à l'a- 
venir. 
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venir. Don Guzman eft à la veille 
d être mon époux , non pas qu'il 
ait plus de mérite que vous, mais 
à cau(ë que je l'ai q«afî toujours 
aimé depuis ma naiuance. Je crois 
Que ces raifons là doivent vous 
iarisfaire. Ainfï je vous prie d'c- 

f^argner ma réputation , & de ne 
a mêler point dans vos difcours. 
Il n'apartient , dit-il , qu'aux per* 
fonnes mal nées , & de baflè ex- 
tradion de médire de vôtre lèxe j 
nuis^e que vous devez attendre 
de mon amour, c'eft que je vous 
afliire que ni Guzman ni tout au- 
tre au monde ne vous poflèdera 
paifiblement tant que je pourrai me 
fervir de mon épée. 

Cette menace donna de Taprc- 
henfion à Cretonia. Elle connoif- 
foit. la valeur de cet annant , Se 
celle de fon Coufîn y qui aiant a- 
pris la matière & l'aigreur de leur 
entretien , fentit que fon honneur 
& fon amour étoient intereiTés 
dans la hardicflè de fon Rival j 

K3 de- 
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defortc que des Tentrce de la nuit ^ 
il fortir avec (a dague & (on épce y 
& Talanc inutilement cherché che^ 
lui & en d^autres lieufx^oùil croioit 
le trouver , il vînt l'attendre de 
pied ferme dans la rue de fa Mai- 
trèfle s'imaginant que puis qu'il 
en ctoit (î fort paffionnc , il ne 
manqueroit pas d*y venir : en effet 
il ne fut point trompe dans cette 
penfëe ; mais il le fut dans le 
fuccès , qu*iLs'en ctoit promis 5^ 
peine Teut-il aperçu , que fa»s en- 
trer dans aucun cclaircifl^ement , il 
vint à lui l'cpée à la main fans 
fonger qu'il actaquoit Thomme àa 
monde le plus adroit aux armes. 
Il fe mit auffi-tôt en garde avec 
Jugement -y & quelque defavanta- 
ge qu'il reçut des ténèbres qui fer* 
voient d'obftacle d fon adrcfle , il 
foutint fî bien la fureur de Don 
Guzman , qu'en deux coups d'é- 
pée y il le fit tomber a fes pieds , 
& le reduifit â demander ce qui 
lui reftoit de vie pour fbnger au 

falut 
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faluc de fon ame. Quantité de 
gens âccoui^iirenc au bruic , les 
voisins mirent de la lumière aux 
fenêtres^ &]a Jufticc arriva furie 
lieu dans le même tems que Don 
Bernard fe réfugia dans un Cou- 
vent , dont TAziie ne lui fervit de 
rien , puis qull fit connoitre par 
fon emprifonnement qu'en pareil 
cas lamaifon d'^un Ambadadeur efl 
plus fure enEfpagne qu*un Monaf- 
tere. 

Don Guzman fut porté chez fa 
coufine , & la douleur qu'elle eut 
cte le voir en cet état , fut fi gran- 
de ^ qu'elle tomba évanouie ^ & ne 
revint à elle qu'avec des ibupirs èc 
des larmes qui caufoient autant de 
pitié aux fpedateurs , que les blef^ 
fures de fon coufin leur en fai- 
foient 5 cependant il rendit Tefprit 
après avoir pardonné fa mort à 
fon ennemi , & recommandé à fes 
parens de n'en faire aucune pour- 
fuite , & de s'en reflentir jamais. 
Néanmoins ùl volonté ne fut pas 
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fuivie en ce point j ils folicicercnt 
fa condamnation avec tant de ri- 
gueur, qu'à moins de fe trouver 
extraordmairement protégé des 
plus grands de la Cour qui l'eftU 
moient autant pour fa valeur que 
pour fa condition , il auroic fans 
doute fubi la fe vérité des Loix. 
Âiniî ne le pouvant tirer de la pri- 
fon y où il fut près de quinze moi^ , 
ils prolongèrent au moins fon ju- 
gement > dans refperance que fes 
parties pourroient par cette lon- 
gueur s'adoucir. Ils ne négligèrent 
rien pour ce fujet , & par Tentre- 
mife de pludeurs perfonnes cond- 
derables^on leur nt entendre, que 
pour faire ceflèr la haine , les pro;. 
<:ès & même pour l'honneur de 
Cretonia ^ le mariage de Don Ber* 
nard avec elle , ctoit Texpedient 
le plus promt & le plus utile. Us 
ne rejetterent pas cette propofi- 
tion y mais quand on la fit à Cre- 
tonia , elle la rejetta avec une co- 
lère qu'on ne peut exprimer. H 

fera- 
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fèmbloic à Tencendre qu'on ne pou- 
voie efperer de la fléchir. On la lai£. 
fa quelque tems dans fon ièntir 
ment , & enfuice on revint encore 
à la charge , en lui' exagérant le 
mérite de cet amant , & l'amour 
qa'il avpit pour elle* Comme elle 
n'était pas la plus confiante du 
monde dans fes refolutions . & 
qu'elle ne ycmloit pas demeurer 
éternellement incQnfolable , elle 
commenta dp. prêter ToretUe aux 
foufFrances de Don Bernard. Ceux 
qui lui parloient en faveur de cet 
amant , la voianic un peu adoucie ^ 
redoublèrent leurs ettbrts , &c en- 
fin elle confentit à devenir Ton é- 
poufe. Son mariage &: (a liberté ar. 
rivèrent en même tems ^ s'il eft 
vrai que ces deux chofes puifTent 
aller enfemble, &: Ci l'on peut a- 
peller an homme libre qui fe ma- 
rie pour fortir de prîfon. 

Quelque tems après que les no- 
ces furent faites y & que le maria>- 
gc fut coafommé , U^n B^^rnard 
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qui ctoic nacureilemcflt foupçon^ 
neux ) & qui n'ignoroic pas riiU'- 
meur de £i femme ^ commença 
d aprehender les armes d'Adeos. 
Il tâcha de lui retrancher toutes 
les occa (ions daiigereu(ès qui pou- 
voient les lui faire porter. Il blâ- 
ma Texcès qu^elle aportoic aux 
foins de fon vifage , & aux orne* 
mens de ia vanité. Il luidifoit que 
routes ces choies né eonvenoienc 
point à une femme qui ne devoii 
fonger à plait*e qu*i fon mari j ft 
.n'ofànt pas lui faire connoitre plus 
ouvertement (çs Ibupçons de crain- 
te qu*ià l'*txemple de beaucoup 
d'autres , elleiife \ts rendit verita- 
bles\ voiant qu^elle ne fc cbrri- 
geoit point , il en eut un fi grand 
chagrin , qu^il mourut de jaloufie. 
Cretonià qui commençoit â l'ai- 
mer, fut affîigcê de fa perce, & 
»e troura de confolatiôn que dans 
U vue d*un beau garçon dont el- 
le avoit acouché quelques jours a^- 
vant la mort de foa mari: Don Fe- 
^ ^ lii 
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lix <:^i étoic le nom de cet enfant 
eaufoic toutes fes délices , U fai- 
fbic croître avee lui ramitic de 
fes parens. Don Salvago fon cou- 
lin lui reflèmbloit. Il étoit dans la 
première ikur de fa jieuoeflfe , gen- 
til , difcret & d'une beauté G gran« 
dCy que les Dames les plus char- 
mantes en ëtoient jaloufes^ Il au- 
roit été à fouhaiter pour lui qu'il 
n'eut pas eu tant de beauté , puifl 
que la fienne fut la caufe du plus 
étrange forfait dont le monde aie 
jamais ouï parler. 

Dans ce tems plufîeurs perfo»- 
mes de mérite recherchèrent en 
mariage Cretonia , qui «étoit tou- 
jours trcs-agréable / elle n*àvoit 
pas plus de trente trois ans > & le 
peu de chagrin q^^elle avoir fouf* 
fert y la faifoit paroitre encore 
plus jeune. Mais elle refufà tou^ 
les partis qui feprefentoient, fans^ 
qu'on en'pât pénétrer le fujet.Ceux 
qui attribùoient ce refus à fa vertu ^ 
fe demencoient eux-mêmes quand 
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ils confideroienc Ton fafte , U les 
foins qu'elle precioit de paroitre 
belle fous un habk de veuve. Us 
ne favoieût pas qu'elle bmloit d'uii 
amour fecrec ii in}u{le & (i dérai^ 
fonnable , qu'elle ne pou voie j 
penfer fans rougir de honte & de 
confufion. Ce neveu trop aimable 
paroifloit fi charmant à {qs^ yeux , 
qu'elle fe laiila vaincre au violent 
defir qui ^ pour lui, s'empara de 
fon ame* Sa paflîon l'avoit tellei- 
ment aveuglée >qu elle ne fongeoii 
qu'à la fatisfaire , & fon ardeur 
plus forte qpe fa raifon , ne trou- 
voit plus de divertidement qu'en 
la penfëe ji'une chafe > qui choque 
Timaginacion. Le fuccès qu'elle fe 
de voit fig.urer condamnable y ne 
paroiiToiç pas tel à fon amour;^par' 
ce qu'étant aveugle il n'y a point 
de danger qui lut faâfc peur« Ab * 
que ce petit Dieu eft égaiemeoc 
puiffant Ôc ingénieux pour corrom- 

{lire les efprics,. & leur donner de 
a peine i Ses douceurs font fou- 
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vent (uivies d*amertume , & rel- 
femblenc à ces fleurs , donc la 
beaucc cache ordinairement de 
cruelles épines ^ qui n'ont que 
leur dureté , & leur piquûres. 

Cr^tonia foufEroic )our '6c nuit 
de fa . paflîon , 6c elle école queL 
quefois dans un chagrin . qu^on ne 
peut exprimer» Liccne , qui étoit 
fa fui vante ^ &c qui aimoit beau* 
coup fa MaicreiTe j ta voiant uû 
jour plus trille & plus revcufe que 
de coutume, la conjura de lui ea 
dire le fujet. Helas t ma chère env. 
fant , répondit - elle , je vaudrois 
bien que nu peine fuc capable de 
remède , ou moins indigne de c'ê- 
tre découvert j mais mon malheur 
veut que je la fouffre fans ofer 
m'en plaindre , afîiï que je me coa- 
fume dans mon propre filence* 
Cependanc j'avouff que j'ai tore de 
ne te pas déclarer la caufe de mes 
foupirs 6ç de moa ennui , lâchant 
bien que ton amitié. partagera ma 
peine , âcfoulagera mon déplaifir. 



22:4 ^^ Vefijfoir Amoureux , 
Je fai que ma honte & nia rou* 
^eur m'accuferont a^am que je t'c» 
dife le fujet 5 mais je n^buvre point 
mon cœur à un étranger , c'eft i 
toi qui m'aimes , qui es d^tin même 
fexe , & qui as toujours ibuiiaicé 
mon repos. Cela étant je te prie 
d'^outer la plus grande difgrace 
iqui foit jamais arrivée à une fem- 
me de ma qualité. Mon déplaifir 
& mon inquiétude , chère Lice- 
ne, viennent d^àimer un homme ^ 
dont je tiens la puîflance impôt 
fiblc , quoi qu*il ait de Taffêdion 
pour moi , que nous nous voyions 
Ibuvent y & que fa condition ibit 
égale à la mienne j tu me diras 
£ans douce que je t^àllegue àts 
circonftances qui bien loin d'il- 
porter des dilficultcz à mon def- 
fein , devroient plutôt les faire 
ceffer -, mais pour ne te pas tenir 
plus long-tcms en fufpens , & prc- 

farer ton efprit k m'être fecourâ- 
lè , écoute une foiblefle qur va 
^ire ton éconnement, 8c ma coit^ 

fufioo^ 
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fiifion. J*âdorc Don Salvago^ j'ai- 
me, mon propre Neveu , & cela 
avec U0e pamon ù violence , que 
rimpoffibiiicé de me fatisfaire me 
coûtera la vie. Jaitâch^ d'ccôuflTeif 
dans mon amc; cecce pai&on illegû 
fime 5 mars ni la confideracion de 
voir que ^ Choque ëgalemenigfes^ 
Loix divines &: humaines , ni coijc 
ce que j*ai pu faire pour chafler de 
n>ori coerur ee defir defordonné> je 
B*ai pu^h venir à bour. Juge apfès 
cela fî l^ai jamais eu plus de raifoni 
de répandre des larmres , & de £ovk^ 
juai rer ma» inort* 

Licené fut fort fiirprifc de rîir- 
digne amour de Cretonia : jelle fie 
tout fou pô/Sble pour lui èter de 
refprit une penfëe fi honceufc ,& 
£ criminelle j mais voiant qu'elle 
etoit trop reiteplie de fa paffion ;. 

5* )lût à Dieu ^ Madame , foi dit-et 
e , que Tamour que Don Salvago 
a pour nioi pût fervir de remède 
au vQcre ^ je'Wous le i?^anf|)€>rterois^ 
de. bon cceur. Il me ^ourfuit & nne 
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perfecuce avec tant d ardeur , que 
)'aprehende de me trouver fçule 
avec lui. Quelque mérite qu'il aic^ 
îe n'ai pu me refoodre à le regar- 
der auerement que comme .votre 
Neveu. Il eft vrai que ce qui m'en 
a encore empêché, ceft que mon 
inclination eft engagée ailleurs, & 
t}u^y trouvant coûte la correfpon- 
dance que je puis fouhaiter ^ U me 
ièroit iaipoffible de la changer ^ ou 
d'en faire part à un autr^Ainfi p 
Madame, j'aime nvieux vous a» 
vo«ër rwï vem^nt ma foibleflfe , que 
de vous laiiTer foqp^onner que la 
vanité de me voir aimée d'un hom- 
me de qualités m'eut . donné la 
h^rdiefle de vicier te refpeû qu€ 
îe dois à votre niaifon. 

Cretonia écouta ce difcoars a- 
vec attention , Se m<ême avec uu 
peu d'envie y & tarant do? propre 
.venin de fa jaloufie , le remède à la 
paflîan , elle trouva far le champ 
un moien fî fubtil pour venir à 
bouc de I A>A d$^n y qAie Tinge- 
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jiicux père d'Icare qui tue Tinftru- 
ment du deshonneur.de Padphaé, 
n*aurpic rien imaginé de fèmbla- 
ble. Elle drç donc à Licene que fi 
elle vouloir l'aider en cette ren- 
contre t elle avoir trouve fine 
voie infaillible pour contenter fon 
amour , dont le fuccès dépendoic 
abfolument de fon affiftance. Cet- 
te fille furprife de la nouvelle 2c 
promtc efperance de fa Maitref- 
fe,lui répondit que de fa part el- 
le ccoit difpofce atout entrepren- 
dre pour la fatisfaire, quand mê- 
me il s'agiroit de fon honneur &; 
de fa vie. Cretonia fut charmée 
de cette réponfe. Elle embrafla 
Licene de tout fon cœur , & pour- 
fuivit fon difcours de cette ma- 
nière. 

Supofc que tu n'aies point d*a- 
mour pour Don Salvago , *in(i 
que tu viens de me dire , il faut 
que peu à peu tu commences à 
lui faire meilleure mine , & par 
de feints foapirs lui faire cojoiioi. 

tre 
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tre que ta ce rends a fcs pourfuitef, 
afin qa'il te preflè plus hardiment 
de tout ce qu'il dehre de toiw Tii 
lui permettras de venir en fecret 
dans ta chambre une nuit ,»où je 
me rendrai en ta place , & par cee 
artifice , je /atisferai ma paffîon en 
toute lareté , étantjmpoffible que 
fans lumière , il me puiflè jamais 
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Licerie ne dcfaprouva point cec- 
le adVeffe y & dès le jour même 
Commença de la conduire félon le 
defir de fa Maitreflfe. Elle fut biea- 
aife de trouver cette occafîon pour 
lui plaire , afin qu'elle lui fouf&it 
en revanche les libertés qu'elle 
prenoit ailleurs jdeforte que dans 
peu de jours feignant die fe rendre 
aux foUicitations de Don Salvago 
elle convint avec lui , qu'environ 
la minuit il entreroit fecrettemcnt 
dans fsi chambre , où il ne parle- 
roit que fort peu , ou point du tout 
de crainte d'être entendu par quel- 
qu'une de ks compagnes , qur d'en- 
vie 
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TÎe ou de haine, pourroic le redire 
à fa Tance , & ruiner par là leur in^ 
tellig^nce. Le jeune amant lui pro« 
mit d'être muet en cette rencon^ 
tre , n'étant pas fi^n deflèin , difoit* 
H ^ d'aller là pour parler avec elle y 
mais pour communiquer enfemble 
d'une manière où la langue n'efk 
plus neced^ire. Cependant quoi, 
que I>on Salvago fut fort amoo- 
reux de ticene , il ne put fe trou- 
ver au rendez -vous qu'elle lui a- 
voit donné. Et comme Don Félix 
aimoit padîonnément cette fille âc 
qu'elle ne le haïflbit pas , il entrai 
malheureufement dans la cham* 
bre de Licene croiant l'y trouver j; 
te Cretonia au lieu de /a fuivante ». 
le reijut entre fes bras. Don Félix 
la prenant pour cette fille» répon- 
dit à Tes carefles ^ & quelques heu« 
tes après /e retira avec le repenti* 
qu'ont ordinairement tous \t%^ 
hommes. Cretonia de fon côté , 
confîderant jfa faute, dont elle ne 
cojEiQoiilblt pas encore rénormité, 
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en eut un fî grand dëplaifir , qu^eU 
le eue fouhaité ntillefois la peae de 
fa vie, & n'avoir pas exécuté fon 
deilein ^ tant il eft vrai que le r.e« 
mors fuit de près le crime , & qu'- 
une mauvaife aâion porte (00 châ- 
timent dans le fouvenir de celui qui 
Ta eommife. Cretonia ctoîr en cet 
état j il lui fembloit àt;out momenc 
que le Ciel &la Terre lui repro- 
choient fa faute , & fa niemoire la 
lui remettant à toute heure dêvanc 
les yeux ,elle eut voulu fuïr d'elle* 
mèaie s'il eut été poflîble , parce 
qu'elle trouvoit en fa perfonne fa 
plus cruelle ennemie 5 mais ce qui 
arriva par la fuite lui fut bien plus 
fendble j car le lendemain Don 
Salvago âiant rencontré Licenc, 
lui fit excufe de ce qu'il n'avoit pu 
fe trouver au rendez vous* Cette 
fille fut fort étonnée de ce com- 
pliment -, 8c un moment après elle 
trouva Don Félix qui lui témoi- 
gna quede fa vie, il n'avok eu tant 
de plaifîr que la nuit précédente 
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qu'il avoic paflc avec elle. Licene 
qui avoic cru d'abord que ce que 
lui avoit dit Don Salvago n'ccoic 
que pour rire , ou pour lui faire 
connoitre fa difcretion , fut terri- 
blement ftirprifc de ce qui-pro-quo. 
Elle en avertit auflî- tôt Cretonia 
qui en fut au defefpoir. Son mal- 
heur eut encore une (ùîte plus fâ- 
cheufe, car quelques jours après 
elle fe trouva enceinte. Ce fut a- 
lors pour elle un redoublement de 
chagrin & de larmes. Jamais dou- 
leur ne fut femblable à la fiçnne ^ & 
voulant cacher par un crime nou- 
veau les marques de fon crime, el- 
le prit mille remèdes pouf fe faire 
avorter 5 mais ils furent tous inu- 
tiles , & fa grofleflè avançoit con- 
tinuellement ^ û bien que voiant fa 
réputation en péril , & que le tems 
dccouvriroit fa faute, dont l'Au- 
teur feulement pourroit demeurer 
inconnu telle fit enforte que Don 
Félix, qui fouhaitoit défaire quel- 
que campagne , eut fon équipage 

prcc 
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prêt dans quinze jours. Quand il 
fuc fur le point de partir ^ elle lui 
donna une fomme confiderable > 
avec des Lettres de faveur , pour 
aller fervir en Flandres dans les 
troupes de fon Prince 3 & auflî toc 
qu'il fut parti , Cretonia feignant 
d'avoir fait un vœu à nôtre Ca- 
me de Guadaliipe , fe retira dans 
un petit village qui étoit la de- 
meure de la mère de Licene , & y 
refta fecrétement jufques au rems 

Î|u'ellé mit au monde une 611e par- 
alternent belle qu'elle nomma 
Diane. Après avoir donné ordre 
a fa nourriture Se à fon entre- 
tien j elle reprit le chemin de Ma- 
drid , où elle vécut avec tant de 
fagefle & de modeftie , qu'elle re- 
couvra la bonne opinion que fon 
humeur calante , èç fa vanîté lui 
avoienç fait perdre. Quelque tems 
après elle fe fitaporter Diane^K 
faifant croire que Licene l'avoir 
trouvée une nuit d fa porté , elle la 
prit fous prétexte de charirc , iL 
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pour fe confoler , diloit-cUe , de 
rabfence de ion fils. 

Pendant que toutes ces chofes 
fe paiIbicnt>Dom Félix vivoit en 
Flandres avec la réputation d'un 
homme de valeur y & durant le 
cours de plufîeurs années qu'il y 
refta , ks manières nobles Se a^ 
grcables lui acquirent l'amitié dç 
tout le monde. Il étoit.ainfi çhe« 
ri & eftimé d*un chacun , lors que 
Ja fortune ennemie de fon bon- 
heur^ lui Tufcitaune avanturequt 
troubla le repos , & la félicité donc 
il jouïflbit. Comme il s'en tretcn oie 
une nuit avec une fort belle Da- 
me qui lui parloit à travers d'une 
bailè grille , un Cavalier qui l'a-. 
voit autrefois aimée , vint à pailèr 
par la même rue y oh la Dame fe 
voiant oubliée, méprifoit fon mé- 
pris , & fe divertiflbit ailleur^^ 
Mais foit que ce fut pour la fâ- 
cher ^ ou qu*il le fut lui-même de 
la voir fi familière avec un autre , 
la jaloufie aiant cela de propre 
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d'éve;^ler raniicic la plus cndcr- 
mié y il s'aprocha de Don Félix , 
& lui dit brufquement que s'il vou- 
luit s'cpargner du chagrin, il Ixii 
confeilloic de ne plus avoir defre< 
quenracion avec cetr« Dame , par« 
ce qu'en continuant , il defobli- 
geroît une perfonne qui ne le ibuf- 
friroit point. Je croi , répondit 
Don Félix , que fi vous me con- 
noifliez vous ne me parleriez pas 
de la forte ) la rue eft à tout le 
monde , & cette Dame n'eft point 
afièz à vous pour m'obliger à vous 
accorder vôtre demande, Aiofî lî 
vous fouhaitez que )e ne lui parle 
plus, cherchez quelqu'autre moien 
plus convenable à vôtre fatisfac- 
tion j & à vôtre amour. Le moien , 
repliqua-t-il , fera de vous chailcr 
de la rue â coup d'ëpée , afin de 
vous ôter Tenvie d*y revenir une 
autrefois. Cela ne vous fera pas fi 
aifc que vous le croyez , repartit 
Don Félix. J'ai fû me défendre 
dans des occasions plus perilleufes | 
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que celle-ci > &j'ai donné pliiscje 
la moitié de la peur à ceux contre 
qui j'ai eu affaire. En achevant 
ces mots, il tira fon cpée , & fît 
bicn-tôt fentir à ce Flamand par 
une grande playc qu'il lui fît , 
qu'il était bien plus facile de me- 
nacer, que de vaincre. Don Fe- 
lix voiant qu'au bruit qu'ils avoient 
fait , les gens de fon ennemi ve- 
noient fondre fur lui , il gagna la 
maifon d'un Gentilhomme de fes 
amis , où il demeura quelques 
jours fans fortir ^ mais âiant apris 
que l'homme qu'il avoit blefîé é- 
toit un des principaux du païs, & 
que quand même il guériroit de 
fa blelFure , il n'y auroit jamais de 
fureté pour lui , il prit la route de 
Naples , où après avoir admiré les 
magnificences de cette fuperbc vil- 
le, il refolut de s'en retourfter en 
Efpagne pour jotiir en repos de foa 
patrimoine , & fe délaficr des tra>r 
vaux de la guerre. 

Comme il étoiten chemin à cinq 
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ou fîx lieues de Madrid , la nuit 
Taiant furpris , il fut obligé de lo- 
ger dans le premier Bourg qu'il 
rencontra } il écoic fèul,, & n avoic 
pour tout train qu'un valet de 
chambre avec lui. Quand il fut 
entré dans l'hôtellerie , & qu'on 
l'eut mis dans une chambre , il 
dit qu'il feroit bien- aife d'avoir 
quelqu'un pour lui tenir compa- 
gnie y & que s'il y avoit quelque 
honnête homme il fouperoit vo- 
lontiers avec lui. A peine eut il 
achevé ces mots , qu il entendit i 
un homme qui parlojt à haute 
voix , & faifoit grand bruit dans 
la Cour. Il alla promtement met- 
tre la tête à la fenêtre pour voir 
ce-quec'étoit ; mais il n'en eut pas 
le tems. Cet homme monta bruf- 
quement , & en entrant dans la 
chambre , vous voiez , dit-il , Gen- 
til Cavalier , un homme que ks 
grandes avantures ont rendu celc- 
)re par tout TUnivers ^ il eft. l'ad- 
miration & l'amour des Rois, les 

char- 
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charmes du beau fexe , le dëfen^ 
{^\ir des oprimcz & la terreur des 
plus braves. 

Don Félix furpris de ce compli- 
ment , ne fut pas moins occupe â 
regarder celui qui le faifoit qu'à 
l'entendre j il avoit peine à fe fi- 
gurer qui pouvoir être un homme 
qui dans le fein de la plus tran* 
quille paix , croit arme comme 
dans la plus affreufe guerre , & 
dans \qs combats les plus terribles. 
Il voioit un homme grand, fec, 
maigre , vert & jaune , avec un 
cafque & une cuirafle , dont la fi^ 
gure & la rouille ctoient des preu- 
ves certaines de leur antiquité. Il 
avoit une mouftache qui entortil- 
loit (ts oreilles ,'une épce d*une 
telle longueur , qu'il ne la pou^v 
voit tirer qu'à deux reprifes , oc 
des Gantelets plus longs qu'il 
n'eut falu pour couvrir tout le 
bras j du refte très mal vêtu , & 
fuivi -d'une efpëce de valet encore ^, 
plus ajffreux ^ plus mal propre & 

L ^ pluç 
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plus mal vécu que lui. Il femblaà 
Don Félix que l'clogc que ce per- 
fonnage s'ctoit donné convenoic 
fort peu à fa figure extérieure. 
Néanmoins comme il écoic cour- 
tois , il le reçut avec civilité , & 
lui dit , ]e fuis très-obligé à la bon- 
ne fortune , Monfieur , de m'avoir 
fait rencontrer un Chevalier d'un 
auffi grand mérite que vous êtes 5 
je vous prie de me faire la grâce 
de m'honorer de vôtre compagnie 
à fouper j je tâcherai de vous fai- 
re connoitre la parfaite eftirae 
que j'ai de vos grandes qualitez, 
& de m*attirer par les meilleures 
manières que je pourrai , Thon- 
neur de vôtre amitié. Vous ne 
fauriez mieux faire, repartit Tin- 
connu ; je fuis Don Quichotte 
dont vous ne pouvez ignorer le 
nom & les exploits fans taire voir 
que vous n'avez jamais rien vu ; 
& que vous n'avez jamais été à la 
Cour des Rois. Je reviens prefen- 
tement de l'Afîe où j'ai comman- 
dé 
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àé les armces du Prêtre Jean ^ & 
reduic fcs ennemis à lui' demander 
la paix à genoux. Le Roi d'E- 
thiopie a (cnti la force de mon 
génie , & la pefanteur de mon 
Bras j dans Tadmiration où il c- 
toic de ma valeur, il a voulu faire 
amitié avec, moi , &c m'a demandé 
en grâce de baifer mon épée , 
comme la plus triomphante qui 
eut jamais été fur la terre. Ah i 
Monfieur , dit alors Don Félix \ 
d'un air aifé &' d'une mine rian- 
te, trouvez ban y s'il vous plait ^ 
qu'un fimple mortel comnw moi , 
ait le même avantage , & que je 
révère cette illuftre épée qui opè- 
re tant de merveilles. C eft une fa- 
veur que vous n'accorderiez peut- 
être qu'à de grands Princes j mais 
j'efpere que me donnant à vous , 
vons ferez en confîderation de, 
l'eftime , & de l'attachement in- 
violable que j'aurai topjours pour 
votre perfonne , ce que je n'ob- 
tiendrois pas autrement. En ache- 

L 3 vant 
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vanc ces mots , Don Fclix mit ef- 
fedivemenc un genou en terre 
pour baifer Tcfpce , & Taiant fait 
d'une manière galante & refpec- 
tucu/e y il fc releva pour donner 
ordre au fouper j il n'épargna rien 
pour lui faire auffi bonne cheré 
que le lieu lui pouvoic permet- 
tre, & pendant tout le repas qui 
fut très long ^ parce que Don Qui- 
chotte parloir beaucoup plus qu'il 
ne mangeoit , il conta toutes les 
guerres qui avoient été entre \c 
Prêtre Jean & le Roi d'Ethiopie j 
il fit la généalogie de Tun & de 
Vautre 5 il montra que le Prêtre 
Jean venoit en droite ligne du Pa- 
triarche Abraham , & que celui 
qui regnoit à prefent reflembloit 
il parfaitement à Ifaac qu'on les 
eut pris Tun pour l'autre , & que 
ce qui étoit admirable , c*eft que 
la couronne s'ctoit toujours con- 
fervée depuis ce tems-la en ligne 
direde de mâle en mâle que tous 
avoient le vifage û fcmblable , 
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qu*il ne faloit qu'un ieul portrait 
pour les connoitre tous depuis 
trois mille ans ^ qu'à l'cgard du 
Roi d'Ethiùpic , il defcendoit en 
droice ligne de Salomon y qu'à la 
vérité il y avoic eu plufîeurs bran- 
ches de cette famille qui avoient 
monté fucceffivement fur le Trô- 
ne , mais que c'ctoit toujaurs la 
même famille & le même fang qui 
s'étoit fi bien confcrvë , que la 
plupart reffembloient à Salomon^. 
& que celui qui règne prefente- 
ment en eft une fi parfaite image , 
•que Ton ne peut rien concevoir 
de plus femblable j que tous ces 
Princes ont hericç de lui la belle 
Philofophie , & les connoiiTances 
univeirfelles qui le rendoicnt en 
fon fiecle l'admiration de tous les 
peuples pour l'excellence de fado- 
drine & de fa fagefle 3 que ces 
grands Princes autant au defFus 
du comniun par leur génie , que 
par leur dignité , fe connoiflcnt 
parfaitement en gens de mérite ^ 

L 4 & 
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& c'efl pour cela qu'ils m'ont tâtst 
eftimé. Le Roi d'Ethiopie me vou- 
loic faire cpoufer fa fille ^ & le 
Prêtre Jean fa nièce > mais je ne 
me donnerai jamais que pour un 
Trône , & comme ils font tous 
deux de mes amis , je ne voudroi^ 
pas envahir aucune partie de leurs 
États. Au contraire je leur ai pro- 
mis , foi de Chevalier invincible , 
que je les dëfendrois envers fie 
contre tous ^ ils ont pleuré quand 
j*ai voulu qui ter leur païs , & rc- 
gretent mon abfcence à tout mo- 
mens. Comme ils favent où je 
fuis , ils m'écrivent très fouvent , 
& leurs Lettres. font pleines de re^ 
mercimens & d'éloges , avec des 
prières prefTantes de faire encore 
un voiage chez eux , proteflant 
que j'y ferai le Maîrre abfolu. Je 
veux vous faire voir ces Lettres , 
mon brave Chevalier , vous con- 
noitrez la vérité de mes paroles, 
& vous ferez enflammé du noble 
defîr d'entrer dans rilluftre Socie^ 

te 
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të des Chevaliers Errans , & en 
cette qualité vous ferez des prouef- 
fes qui vous acquereroiït une gloi- 
re immortelle , & feront connoître 
vôtre nom à toute la terre. J'ai 
Jheureufement fur moi quelques- 
unes de leurs Lettres donc j€ fuis 
perfuadc que la leâure vous fera 
plaifîr. En voici une du Prêtre Jean 
que j'ai reçu depuis peu de jours. 
Vous connoitrez par le feul titre 
Teftime que Ton fait dç moi dans 
l'Afie. 
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LETTRE 

Du Prêtre fean le flus grand Emft. 
reur de L'jifie ^ le Fils diné du Sa- 
leil j le Favori de Dieu y le Domi- 
nateur de mille Peuples j l^Arbim 
de tous les Mois y le Difiributeur dh 
Couronnes , le Prince de la Vertu , 
le Defenfeur de la Vérité^ le Soutien 
de la Religion , le Vainqueur de ceux 
qui la ferfecutent*^ 

AU NOBLE CHEVALIER 
Don Qju i c h o t t e , Fleur 
de la Chevalerie Errante y De- 
fenfeur des Rois , vrai Foudrf 
de guerre, toujours grand ^tou- 
jours invincible. Salut. 

JE fenfe i tous momens à vous y b^^- 
ve chevalier. On- ne parle dans tout 
mon t mpire que de ^os prouejps > /f^ 

fluS' 
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flus braves admirent Ifotre valeur. Vous 
aveTi acquis une réputation que V envie 
ne peut détruire^ ^ que là jatoujîe n*o^ 
fe attaquer. Cefi toujours avec un fiai- 
ftr extrême que je me fouvjens qu^etant 
feul vous mîtes en fuite dix mil hom- 
mes arme^i de tontes pièces , eî^ qui 
fajfoient pour les meilleures troupes de 
tVnilfers ; que vous ave^ défait lis 
Geans , dont il ny en alfoit pas un que 
Von ne crut invincible ^ (^ qui fe fi- 
guroient de devenir les Maîtres dé la 
terre. Cette viStoirevous efi figlorieu^ 
fe y que la pofterité en çonfirvera éter^ 
nellement la mémoire^ Il n'y a perfin* 
ne qui ne vous repère , (Jr* vous Jere^ 
toujours l'admiration ^ Camour de 
l^jfie. fe Ifous prie y lllujtre Cheva- 
lier , d'y retenir promtement. fe 'yous 
donnerai le commandement de mes ar^ 
mées y c^ la plus belle P rince ffe dt^ 
monde, fe fatisferai votre noble ambi-^ 
tion 5 C5^ mes riche ffe s ^ l'amour rc- 
campenferont votre valeur. 
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En voici une autre du Roi d'E- 
thiopie qui n'efl pas moins liom>. 
rable , & qui vous fera conooîcre 
la haute eftime qu'il a pour moi. 
Ecoutez -là , je vous prie , avec at- 
tention , car il n'y a pas un mot 
à perdre. 
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L E, T T R E 

Du Roi d'Ethiopie Lieutenant de DieUj 
propriétaire de la Sagejfe , Fils &^ 
Succejpur de Salkmon y Gardien de 
la fujrice , Modèle (^ Patron des 
Rois j Empereur de tous les pais des 
trefors , C^ des richejfes. 

A NOSTRE CHER FRERE 

L £ Grand ^ le vaillant ^ le 
redoutable , l'invincible Don 
Q^ I c H o T T E , Generaliffiiîie 
de nos Armées , ibutien dé nô- 
tre Couroane, Âme de nos Con- 
' ^ils ^/terrear de nos ennemis , 
confervateur de nôtre gloire , 
Salut, honneur & longue vie. 

QVand yous nous fîtes de fi prefi- 
fxntes inftances powr aller faire un 
voyage en Europe x ^fi^ de Jecourir U 

Roi 
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Roi d'Efpazne environné de toutes 
farts de très • fmfjants ennemis , vous 
nous promîtes de revenir aujji - tôt que 
cette guerre fer oit terminée. Cependant y 
lllujfre chevalier , nous avons apris 
aue ce Monarque a eu un fuccès tris^ 
heureux par votre yateur , e^ vous 
n'êtes pas encore de retour. Si mous 
n^avions pas pour gage yotre parole 
que l'honneur de la Chevalerie rend 
inviolable , ou que vous eujfîet^ reçu 
quelque mécontentement dans mes £- 
tats y nous ne nous étonnerions pas de 
cette longue abfence. Mais yous fave:^ 
qu'on vous y a fait tous les honneurs 
imaginables ^ & que fi t'on avoit pu 
yous en faire davantage ^ on l* aurait 
fait avec plaijir. Votre Valeur vous y 
a aquis l'efiime &* . l'admiration gène- 
raie j tT tout le m&nde efi difpofé i 
yous rendre des hommages tels que 
vous les meriteT^ On vous attend pour 
Ifous marier à une llluftre Princejfe 
tpii vous aime\ ^cfui efi perfuadée 
que vous aure^ une pofierité^ qui vous 
^effemblera parfaitement , 0* fera tou- 
jours 
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jours le foutien des Trônes j ^ l^ap^ 
put de la VertH* Revene:^^ donc from* 
ptement , mon cher Chty aller , fi vous 
^oule^ être le fins heureux des homr 
mes comme vous en êtes le plus vail'^ 
lant. Tout le monde ira au devant de 
vous , avec des chants mélodieux pour 
célébrer votre arrivée , ^ des fleurs 
pour parfumer votre paffkgc. Enfin 
re^ene:^ au plutôt y mon cher Cheva^ \ 

lier y fi vous youle^i vous acquitter dp 
yotre parole , <^ confer^er la tendre 
amitié que vous porte le Roi d' Ethiopie* 

Don Félix ccoutoit ces Lettres 
avec une grande attention. Il ne 
favoit ce qu'il deVoit croire de 
Don Quichotte, il c'ctoit un hom- 
me descendu du Ciel qui fut d'une 
efpece particulière , ou un vifîo- 
. naire qui fe plut à fatiguer le mon- 
de de ks imaginations extrava- 
gantes. H s'arrêta à cette derniè- 
re penfée comme plus vrai-fcm. 
b^able. Il fe divertit en lui-même 
de toutes les faillies de Don Qui^ 
chotte ^ ^ ne.fongça plus qu'à fe 

tirer 
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tirer honnêtement d'une convcr- 
fation qui Tavoit rc}oui au cowk 
mencement > & qui dans la fuite 
eut pu Tennuier. Il prit Ton par- 
ti avec beaucoup de civilité , & 
lui dit ) on ne peut pas , Illuftre 
Chevalier , entendre dçs chofes 
plus admirables que celles que 
vous m'avez fait Thonneur de me 
dire. Tout y eft merveilleux jvô- 
tre valeur y eft marquée d'uoe m^ 
niere qui vous donne la 4)lus hau- 
te eftime du monde. Le difcerne* 
ment de ces grands Monarques , 
paroit très judicieux , & Téloquetr- 
ce avec laquelle leurs Lettres font 
écrites , eft d'un tour fi élevé , qu*rl 
n'y a rien d'aprochant dans tous 
les Livres. Continuez, excellent 
Chevalier , de rendre de fi impor- 
tants fervices aux plus grands 
Princes 5 d'être le défenfcur des 
foibles & Tappui de Tinnoeence j 
que pour tant de hauts faits & de 
nobles entreprifes , le Ciel vous 
comble de profperitez ^ que cous 
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Peuples vous honorent , & qu'à 
jamais vôtre nom foit révéré , ^ 
votre pofteritc glorieufe. 

Don Quichocce fut ravi de ces 
paroles ^ il en témoigna fâ re^n- 
noiflancè à Don . Félix par "lu- 
fîeurs honnctetez qu'il lui fit 5 & 
après s'être embraflés tous deux'^ 
ils prirent congé l'un de l'autre j 
& s^tn allèrent coucher avec une 
égale fatisfadion. Don Félix en 
fe mettant au lit ^ ne pouvoic 
s'empêcher de rire dé l'entretien 
de Don Quichotte , il lui paroiflbit 
que c'étoit une.cervellc dérangée j 
maïs comme il y avoir du plai- 
fanc , il s'en divertiflbit j & s'en- 
dormit doucement dans ces pen- 
^é^s. Le lendemain matin des 
qu'il fut jour , il fe leva & alla 
dans l'apaîtement de Don Qui- 
chotte pour lui faire honnêteté. 
Ils cauferent quelque tems enfem- 
Me> & en fuite Don Félix fit a- 
porter un bon déjjeuner -, il le dé- 
fraya de tout, Se lui aianc dita^- 

diçu^ 
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dieu , il monta â cheval pour s'en 
aller à Madrid. Quand il y fut ar- 
rivé tous Ces parens & Îqs amis 
en eurent beaircoup de joie , & 
pai^culierement fa mère qui en 
témoigna un contentement in- 
croyable. 

Diane ctoit alors dans fa quin- 
zième année , & fî parfaitement 
belle , que parmi le nombre infini 
de beautez dont cAte ville eft 
remplie , la fîcnne avoit autant de 
réputation que pas une autre. 
Don Félix qui la trouvoit chez 
lui j s^înforma de Crètonia qui el* 
le étoit , & n'en aprit autre chofc 
finon que c'étoit une Orpheline 
qu'elle avoit nourrie par charité 
àhs fon bas âge j pour fe çonfolcr 
en quelque façon de fon abfcencc , 
& paffer avec cet amufement in- 
nocent les longs ennuis de fa fo* 
litude. Il confîdera cette fille avec 
attention ^ &c comme il étoit im- 
poflîble de la voir fans Taimer , 
il ne put refifter au feu qu'allu- 

moicnt 
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noienc fes regards ^ fon ame en 
reffentît rardcur , & dès lors il tâ- 
:ha de lui faire connoicre fa paf- 
(ion. Diane écoic trop adroite pour 
ne s*en pas apercevoir 5 & les ai- 
mables qualitez de Don Félix lui 
faifoient regarder avec complai- 
fance , raffcdion qu elle lui avoir 
fait naître 5 mais Tincgalité de 
leur condition Vobligeoit à la rete- 
nue , & Couvent à fè vouloir mal en 
elle-même des négligences qu'elle* 
aportoit à reppulTer un amour qui 
ne lui convenoit pas. Elle fe plai- 
gnoit à fes propres yeux , toutes 
les fois que la iibertc de fes re- 
gards fervoit d'anwrce aux flâmes^ 
de Don Félix. Mais comme la pre- 
mière Jeunefle a toujours beau- 
coup de difpofîtion à Tamour , el- 
le fentit bien- tôt dans fon'^cœur 
qu^elle. Taimoit ^ & que ni fa Rair 
fon ni fbn devoir , ne pouvoient 
empêcher qu'il ne fit une forte 
impreflîon dans fon cœur. Cepen* 
danc elle faifoic tout fonr poiïïble 
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pour la diflîmuicr , tandis que fort 
amant embrazc du feu de fon a- 
mouF , & foufFrant fes dédains 
comme des efFets de fa vertu , 
plutôt que de fon mépris , fe re- 
iblvoit à la perfeverance ^ & à lui 
rendre tous \t^ foins capables d*aC 
fujettir fon efprit. Quoi qu'ils de- 
meuraflènt tous dans une même 
maifon , il ne vouloit point fe pre-^ 
valoir de cet avantage j il avoit 
pour elle Ws mêmes galanteries 
qu'auroit pu avoir un étranger-, il 
alloit la nuit fe promener fous fes 
fenêtres pour y faire chanter , tan-» 
tôt \ts louanges de fa beauté , 
tantôt \q^& afiûrances de fon a- 
jTiour , & tantôt les plaintes d'un 
amant qui foufFre&qui foupire» 
Diane paroilfoit infenfîbleà tou- 
tes ces, galanteries. Sa modeftiec- 
tant plus forte >que fa paffîon , To- 
bligea de fuplier Don Félix de 
cefïer des foins dont elle ctoit in" 
digne^ lui proteftant que fa peine 
fcroit inutile, Ôç malgré le iccrct 
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C^ la Vi fions de D. Qmchotte. 155 
dcmenti que lui âonnoic fon Ciocur^ 
elle Tafleura^qu'ielle vouloic vivie 
exempte d*amour, & qu'il luife- 
roit plus facile de conipt(?r le fa^ 
blon du Tage , que de la perfua- 
der à faire la moindre chofc qui 
fut contraire à fon devoir. 

Cependant ramogr de Don Fé- 
lix vint à la connoiflSince de Cre- 
tonia qui en fut fort inquiice par 
la crainte qu'elle eût que la jeu- 
neiïe de Diane ne fe laiflât cou- 
cher aux follicitations de ion fils 5 
deforte que la tirant un jour a 
parc , elle- la blâma de la hardief^ 
fe qu'elle prenoit de le foufFrir , 
fâchant 'bien que ne pouvant la 
rechercher en mariage à caufe de 
Tincertitude de fa naifllmce ^ f^s 
deiîrs ne pouvoicnt avoir aucune 
honnête fin. Elle ajouta enfuitô 
que fon'intentionavoit toujours 
été de la marier auffi avantageu- 
femenc que fî elle avoit été fa pro- 
pre fille , pourvu qu'elle continuât 
dans le rcfped , Se TobéiiTance que 

fon 
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fon devoir lui dcvoit infpirer: au- 
trement que dès l'heure même elle 
n'avoit qu'à fortir de fa maifdn , & 
difpofer de fa perfonne à fa fan- 
taifîe. 

Je fa vois bien , Madame, rcpon- 
<lic Diane » que la bonne volonté 
de Don Félix eft bien au deflus 
de mon mérite , étant fî peu de 
chofe que je ne fai pas même ceux 
à qui je dois la lumie^re j mais par. 
donnez-moi , fi je ne me plains de 
ce que vous me reprochez avec 
beaucoup de rigueur , puifque vé- 
ritablement j'y ai fi peu contribué, 
q^e vôtre blâme fait tort à ma 
réputation. Comme il n'a pas dé- 
pendu de moi d'avoir une naiP • 
lance douteufe , de même il n*a 
pas été en mon pouvoir d^empê- 
cher l'amour de Don Félix , fi l'on 
peut apeller amour de s*ctre dé- 
tourné quelquefois pour me dire 
trois ou quatre paroles qui fe font 
perdues en l'air bien fouvent fans 
être écoutées j que fi quelqu'une 

de 
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de vos domeftiques,ou par haine ou 
par jaloufîe , vous a fait entendre 
quelqu'autre chofe, aflurez-vous^ 
Madame, qu'elle vous trompe, & 
qu'en cette occafion je ne fuis 
coupable que par le peu de beau- 
té que vous volez. Et puifque vous 
me faites la grâce de me témoi- 
gner tant de bicft-veillance , afin 
de mettre vôtre efprit & mon hon- 
neur en repos, obligez- moi d'y 
pourvoir , non pas en me donnant 
un mari , parce qu'il me femble 
qu'il n'y en a point que je pufle 
foufFrir ,mais en me mettant dans 
un des Monafteres de la Cour 
pour y finir ma vie^ & y faire 
mon fahit. 

En achevant ces mots , elle fc 
jetca à genoux j ôcembrafTant ceux 
de Cretonia , elle redoubla fa 
prière avec tant d'inflance & de 
modeftie , que Cretonia ne pue 
s'empêcher d'en répandre des lar- 
mes. Elle loua fon jugement , & 
aprouva fa fainte refolution , par- 
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c« qu*encorc qu'elle l'aimât cam- 
me fa mère , & que déjà elle fe 
figurât fon abfencc bien dure à fu- 
porter , elle trouvoit moins d*in- 
conveniens de vivre fans la voir , 
que de la nourrir en un lieu , où 
la paillon de Don Félix eut tenu 
continuellement fon honneur en 
péril. Si bien que pour éviter un 
plus grand malheur , elle arrêta 
iecrétement une place pour elle 
dans un Couvent de Religieufo 
où dans peu de jours Diane y alla. 
Ce ne fut pourtant pas fan^ une 
affliétion bien fenfîble , lors que 
confîderant fa Clôture , elle fe 
trouvoit dans un état (î contraire 
à ks efperances , aiant toujours 
cru que l'extrême amour de Don 
Félix le porteroit enfin à répou. 
fer. Mais venant à confiderer que 
ce lui feroit encore une plus gran- 
de douleur , de fc livrer entre les 
bras d*un autre homme que lui -, 
elle commença d'oublier peu â 
peu toutes (t^ prétentions , ré- 
glant 
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glane Çqs defirs félon récac prê- 
tent de fa vie ^ & deftinant fon a- 
me au fervice d*im meilleur E- 
poux , q^ie ceux de la terre. 

Don Félix ne voianc plus Dia- 
ne 5 s'informa où elle croit > & 
aiant apris que Cretonia Tavoic 
mife dans un Couvent, il en eut 
un fi grand déplaifir , que peu s'en 
falut qu'il ne (ortie de fon devoir 
& du refpeâ: qu'il portoic à fa mè- 
re. Il alla pluiieurs fois la nuit à 
la porte du Monaftere erier com- 
me un infenfé qc*on lui rendit fon 
cpoufe. Ses meilleurs amis per- 
doient leur peine à le confoler ; 
il ctoit fourd à leurs raifons, & fa 
douleur écoit û grande, que c'eft 
une efpécc dç miracle comment il 
n'en perdit pas Tefprit. L'unique 
remède pour le guérir confiftoit 4 
lui dire que celle qu'il vouloic 
prendre pour femme ctoit en mêr 
me tems & fa fœur & fa fille 3 mais 
par où eût- il pu fè détromper d'u- 
ne ciiojfe dont feulement Creto- 

M nia. 
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nia ) une confidente &: le Ciel u 
voient connoiflàncei Cependant il 
voioit aprocher le tems de la pro- 
feflion ae Diane j & il perdait le 
jugement , quand il confîderoitle 
le peu de peine qu'elle avoit de 
vivre fans lui. Cretonia qui vouloit 
lui en faire perdre le fouvenir ,iui 
faifoit dire que Diane ne Tavoit 
as feulement oublié , mais qu'el- 
e tcmoignoit beaucoup de repen- 
tir de l'avoir autrefois écouté. Don 
Félix , qui n'ajoutoit pas bé;iucoup 
de foi à tout ce ^u^on lui difoic 
fur ce fujet , voulut s'en éckircir 
par la propre bouche de Diane* 
Un jour que Cretonia lui envoyoit 
quelque prefcnt , il trouva le 
moien d'y gliffer une Lettre, ou 
il faloit neceflairenient que Diane 
s'en aperçut. Son intention ctoic 
qu'elle connut au moins la juftice 
de fa plainte de ce qu'elle ne Ta- 
voit aoandonné que parce qu'il 
l'aimoit. La chofe lui réuffit com- 
me ilie deiîroit.- Diane trouvant 

fon 
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fQiî billet , rouvrit auffi - tôt , 
<:roiàfît qu^il venoit de Cretania j 
niais â peine en eiit-clle recoiinu 
rëeriture & le fein;, qu'elle le dç- 
<:hira , de crainte de rafraîchir pax 
fa leéture ^ la n^emoire de Ton a- 
mitic paflce. Elle n'eut pas plutôt 
iait ce jufte facrifice y que regar^ 
dant avec attention cette Lettre 
rompue par terre, & fougeant à 
ce >que pouvoir lui écrire un honi- 
nre qui Tavoit aimce ^ & qui jfe 
voioit à la veille de la perdre , la 
curiofité du fexe fit fon efFer. Elle 
fe repentit de fa promtîtude 5 fie 
ramaflant les rtiorceaux.de cette 
Lettre qu'elle ajufta foigneufèmcnt 
chacun en fon lieu , elle y lut cts 
rhots. . . ^ 

Encore que' vos fn^oles nC aient aur 
trefois frotefié ^ que ^ousétieTifans a^ 
mour y yos Regards m^ont pre/qn^ tou^ 
jours ferfuadé' le contraire^, f'avois cru 
qu'ils etoient fur ce fu jet des témoins di^ 
gnes de foi. Cependïtnt belle Diane ylà 
fuite ma fait connoitre^ qu'il ne faut 

M 2 fas 
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féLS fi'fer abjhlumènt i ce quils pro- 
mextenu P ardonncT^thoi la libértt f^e 
je prens de vous parler aififi. La rau 
fon que jen ai n^eji pas pour Ifous rfe- 
tourner du parti que vous ave^ipris. fr 
Jai bien que s'il n*efi pas le plus fyciU , 
// efi toujours le plus fur j mais ce que 
j*ai i vous dire efi de /avoir f% ma me" 
re ufi de quelque yioience pour vous 
obliger à le fuivre 5 fi cela efi y vous 
lui. rendeT^une obeïjjance qui vous don- 
nera bien du chagrin le refie de vos 
jours. La Clôture ne produit prejque 
jamais d^autre effet quand on s'y conjh 
ne par force 5 cefi le tems d'y fonger , 
mdi chère enfant , ^ il vous en refie 
encore ^ffiK p^^^ recouvrer ta liberté 
que vous allcT^ perdre. S'il ne faloh 
que yous eclaircir de mon amour pour 
empêcher ce malheur , foieT^perfuaHe 
qu'on ne peut jamais en avoir autant 
que j'en ai pour vous , 0^ que je me 
déclare dès â prefent votre époux legi^ 
time* Votre vertu , cJ^ toutes vos bel- 
les qualitex^ liaient infiniment mieux 
que les biens qui vms manqut^t 5 au 
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fneTK^ moi feulement » cen eji ajp^ 

iDiane admira la conftance & la 
refolacion de Don Félix •,& com- 
me le feu de foiî^araour ctoic plu^ 
tôt fufpendu qu^cceinc , il.fer'al- 
luma fous les cendres qui le cou* 
vroienr. Elle conclut que c'écoit 
une folie ^de vouloir vivre me* 
contente le refte.de (es jours pour 
faire plaifîr i Cretonia 3 dans cet- 
te peniee , elle lui écrivit qu'il 
ii'croit pas nèceilaire de fe mettre 
en dcpenfe ni de faire aucun pre- 
paratif pour, fa profelllon , parce 
qu'elle ne fe fentoit pas aflfèz de 
force pour fuporter les aufteritez 
d*un Cloître 5 d'ailleurs qu'elle c- 
toit promife ^ & que fon fiancé s'y 
opofcroit. En même tems Don 
Félix qui avoit le mot , fe prefen- 
ta , & confirma publiquement 
qu'elle étoit (à femme. Sur cette 
déclaration , elle fortitdu Monaf- 
tere ^ & abandonna avec plaifîr fès 
compagnes ) qui ne purent la voir 
fortir fans en répandre des lar- 

M 3 mes , 
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me^ , &r peut - être fans envie de 
faire comme elle. Cretonia au de- 
iefpoir de ce nouveau fucccs > par- 
la en fecrec à Diane , . Se fut fur le 
point de lui découvrir fà naifTan- 
ce lors que la honte & k confu* 
iion l^en empêcha. Elle fe conten* 
ra ieulemenc de lui dire de ne lui 
pas faire ce déplaifir , de pâfTer^ 
outre en fbn prétendu n^aria- 
ge avec Doc Félix , &: que fi elle 
y confèntoit, elle ne la verroit de 
la vie ^ mais que fi elle fe vpuloir 
matier à un autre ^ elle lui pro- 
mettoic de nouveau de lui faire 
de fî grands avantages , que tout 
le monde en feroit lurpris. En vé- 
rité ; Madame , répliqua Diane y 
je ne puis comprendre ce qui vous 
fait empêcher ma fortune avec 
tant de rigueur. Si vous m'aimez^ 
auffi tendrement que vous le di- 
tes , il rne femble que ce n'en eft 
pas une preuve , de s'opofcr aux 
avantages que le Ciel me procu- 
re 5 & fi vous çroiez faire beau- 
coup 
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coup pour vôtre fils en le dctour- 
nanc de f^s defleins > à caufe de 
robfcurîcë de ma naiflance , vous 
yoiez bien que c'eft un abus , & 
que de le contredire dans une vo- 
lonté fî déterminée , où fofi ame 
établit fon repos ^ & le contente- 
ment de fes defirs/c'eft plutôt u- 
n€ tyrannie , qu'une aflfcékion bien 
réglée. L'ignorance que j*ai de ma 
qualité , m'empêche de dire fi je 
fuis plus ou moins que lui 5 mais 
comme les hommes augmentent 
dans leur imagination , la beauté 
& le mérite de l'objet qu'ils ai- 
ment ,'I>on Félix en peut faire au^ 
tant en faveur de ma naiflance^ 
en efFet , j'ai aflez de noblcfïe » 
puifque j'ai le bonheur de lui plai- 
re ^*& que d'ailleurs il n'y a rien 
à redire à ma conduite. Ainfî , Ma- 
dame , quel fujet avez- vous de pa- 
roître fî cruelle envers vôtre fang , 
& de mç traiter fi mal que vous 
faites j moi qui fuis , pour ainfi 
dire , vôtre créature , & qui dans 

M 4 cette 
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cette occafion ay le déplaifîr àc 
voir que la perfonne ci« qui j'ac- 
tendois le plus de bien , eft celle 
qui m*ôre le courage ^ & recule 
mon bonheur* 

Cretoniaprcfleeparce difcours^ 
fut encore fur le point de lui dé- 
couvrir qui elle ëtoit j mais en ou- 
vrant la bouche , la bonté & k 
crainte lui noUerent la langue > 
& vérifièrent en fa perfonne , fex- 
trême violence qu'une femme fe 
fait â foi-mêiiie , quand il s'agit de 
ruiner par fon propre ayeu , fon 
honneur & fa réputation , mais 
quelque faute qu'elle fît de taire 
une vérité , que fa conscience lui 
reproçhoit à tout moment , fon 
filcnce étoit excufable par Tenor- 
mité de fon crime. Ainfî volant 
Diane refoluc de prendre pour 
fon mari j une perfonne qui étoit 
en même tems Si (\yïi frère & fon 
père ^ elle chercha tous les moiens 
poffibles , pour détourner le def- 
fein de l'un ôc de Tàutre 3,& com- 
me 
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me elle fe fouvinc que Don Félix 
avoic eu de l'amour pour une Da*- 
me , avant que fa pafHon éclatac 
pdur Diane > elle la fur trouver , 
&: lui dit , qu'aiant apris que fon 
fils lui avoir des obligations /dont 
il ne pouvoic en témoigner fa re* 
connoifTance Qu'en Tépoufant j el- 
le étoit difpolée â confentir qu'il 
s'aquitâc de ce qu'il lui devoir j 
plut/ot que de foufFrir qu'il prir 

f>our femme une fervante , dont 
a naiflance obfcure fer oit tort â 
fa race ^ & à la jftobleâfe de fes 
ayeuls. * 

Cephife , qui croit ie nom de 
cette Dame ^ écouta le difcours 
de Cretonia avec autant d*cton- 
qement. que de plai(tr ^ & après 
l'avoir remerciée de fa bonne vo- 
lonté, & lâché quelques foupirs^ 
que l'ingratitude de ÎDoh Félix ti- 
roit encore de fon cœur , elle lui 
parla en ces termes. Il y a près de 
huit mois qa'aiant les pales cou- 
le uirs ^ je forcis une matinée du 
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mois de Mai , avec deux de mes 
amies pluiôcâ deilein de prendre 
l!air , que l'acier qu'on ordonne en 
cette faifon.Don Félix m ipcrcjut ^ 
& fous prétexte de me prefenter 
un bouquet , s'aprocba de moi a- 
vec la liberté d'unfoldat> qui n'a 

f>as pourtant oublié la civilité que 
'on'dok aux Dames j fok qu'il me 
trouvât la plus belle > ou que je 
fuâe la plus malheureuiè , il me 
dit toutes: les douceurs , & les âa- 
teries acoutumées en femMables 
rencontres. Il me témoigna que 
je ne lui déplaifois pas , & qu'il 
seftimeroit très-heureux s*il pou- 
voir ne me pas déplaire aufS. Mais 
lieias ) j'éprouvai bien à mes dé- 
pens l'infidélité dp ks yeux , 
£c de (ts paroles y car après cet- 
te première jiardieffe , dont j'a- 
voue qu'il n'étoit point blâma- 
ble 5 parce que mes manières trop 
libres Tavoient fait naître j il me 
fiiivit tout le matin 5 en redou- 
blant l'amour qu'il difcit avoir 

pour 
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pour moi ^ & cela avec mille mcn- 
fbûges j ou cajolleries j par à mon 
avis c'eft tout un , & ne me laiiTa 
qu'à ma porte. A peine le lende- 
main le Soleil avoit paru , que je 
le vis. au coin de nôtre rue qui 
m'attendait. J.e forti? plus ajuftce 
que de coutume j & fur la penfëe 
que j'avois un Galant qui prenoit 
plaifîrà me voir , j'eus plus de foin 
de mon vifage , & de mes habits , 
que de ma conduite. 

En un motjDon Félix pourfui- 
vit fon deflfein artioureux avec tant 
de chaleur 5 qu^enfin attendrie de 
fes prières , fenfible à fes fôupirs Se 
pour tout dire charmée de fa bon^ 
ne mine, Je lui abandonnai mon 
honneur (iir la confiance que je 
pris trop légèrement à (qs promef- 
fcs 3 tant il eft vrai que Tamour ^ 
la perfeverance & rbccafion ^ 
triomphent fouvent de nôtre re- 
tAuë ; quoi qu'il me donnât fa 
foi d'être mon Epoux , je n'en fuis 
pas plus excufable. C'eft- toujours 

'M ^ une 
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une très grande faute i une fem- 
me de fc fier à ceux qiii promet- 
te ne des choies au fore de leur 
paflîon ^ dont ils fc repentent fou- 
vent après. J'en ai fait une cruel- 
le expérience en la perfonne de 
Don Félix ^ il n*cut pas plutôt ob- 
tenu de moi ce qull dcliroit, que 
fes foins fe ralentirent ^ & laifla 
paflêr plufîeurs'^urs fans me voir. 
Je ne vous dirai point là douleur 
que j'en eus, & les larmes que fa 
froideur me fit répandre j, vous 
faurez feulement que | apris quel- 
que tems après ^ que la véritable 
caufc de fon indifférence ^ ctoit 
IVxtrême paflîon qu'il avoir pour 
une de vos domefliques,qui faus 
doute doit être la même docc 
vous me parlez. Je me trouvai 
trompée, & méprifée tour enfem- 
ble , qui fdnt les deux plus fcn/î- 
bles. affronts qu'une femme puiP 
fe attendre de la perfidie d'un 
homme : quelque foin que je prif- 

fc:" pour lui parler ^ & favoir de U 

la 
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la caufe de fon ingratitude , mes 
prières ni mes larmes ne purent 
me procurer cette fatisfadionr 
Ainiî je fus contrainte de mettre 
mes plaintes for un papier ,& con- 
fier ma faute à une de mes amies ^ 
afin que de ma part elle lui re- 
prochât fa déloyauté ^ mais laré- 
pon(c que j'en eus redoubla mon 
dcplaifir. Helas \ Madame, fi une 
femme ^ quand elle met fon hon- 
neur en danger , fc refTouvenoit 
du nombre de celles qui ont été 
trompées , affurément qu'il n'y en 
auroic pas tant de malheureufe^^. 
Ce cruel eut bien le courage de 
répondre , que lors qu'il me par- 
la de fon amour ^ il étoit déjà bien 
engagé dans celui qu'il avoir pour 
Diane, & que ne m'en aiant té- 
moigné que pour lui donner de la 
jaloufie, & fe vanger de k^ dé- 
dains , ma facilité l'avoit obligé à 
perfeverer jufques au bout ^ mais 
qu'étant afluré du cœur de fa Mai- 
trefïe il me confeilloic d^ôter de 

mon 
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mon efprit la penfée d'êcre jamais 
Ùl femme ^ que la chofe ëcoic im* 
poffible ?û fon engagement ^ & 
que de continuer dans cette pre- 
tcntion , e'etoit vouloir Tobliger 
à rendre ma honte publique. Vous^ 

{>ouvez croire , Madame , que fi je 
'euflè tenu en ce moment , ma 
vengeance aureit éclaté , & n'au-^ 
roit pas épargné fon fang j mais 
confîderant à loifir que fi je met- 
rois cette affaire entre les mains 
de la Juftice y je me couvrirois 
d'une éternelle infamie , j'ai mieux 
aimé diflîmuler le tort qu'il m'a 
fait , que d'en tirer raifon , par u- 
ne voie , où bien fouvent le cré- 
dit 5 & l'argent triomphent du bon 
droit, & de réquité- 

Cretonia aprir avec une extrê- 
me facisfadtion l'hiftoire de Ce- 
phife , d'autant qu'elle lui four- 
niffoit une occafion favorable de 
rompre le prétendu mariage de 
•fon fils 5 elle la confola le mieux 
qu^clle put , & un moment après 

elle 



^ Us Vi fions de £>. Quichotte* tj^ 

elle alla dire â (on père & à fa mère 
ki^rfîdie de Ton fils. ^Elteexcufala^ 
fi-agilitc de Cephife , $c leur pro- 
mit que maigre qu'il en eue , el- 
le vouloic qu'iJ; rëpoufâc 5 qu'il 
n'y avoir qu'aie pourruivre en Ju- 
ftice , & qu'étant de leur côté il 
était impofHble que la chofe ne 
réunit 3 que tout ce qu'il y avoit à 
craindre n'^ctoit autre chofe , (L 
non qu'il pourroit la quiter Se 
forcir de l'Efpagne auf&-tôt qu'il 
r^iuroit époufée ; mais qu'en tour 
cas > fon honneuff feroit reparé y 
& qu'^u furplus y fon bien étoir 
aflcz confifderable pour vivre & 
s'entretenir honorablement tous 
enfemble. 

Les parens de Cephife furent- 
d'abord bien fâchez de l'impru- 
dence de leur fille 5 mais fur les^ 
offres de Cretonia ^ ils diffimule- 
rent prudemment leur déplailîr i 
& firent fccrettement procéder à 
l'information. Cependant Diane 

vivok 
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vivoit dans refperance de poiTe- 
der bien^t&c Don Félix, qui rous 
les joisrs plas amoureux , &l plus 
impatient y abregeok tant qu'il 
pouvoit les formalkez de Ton ma- 
riage j & le pcre de Cepiiife .sl- 
maginant de le pouvoir réduire par 
la douceur , à faire une choie i 
quoi la Juftice le forceront , il le 
fut trouver , fie lui repre/cnta fon 
devoir ^ fit Tctac où ctoit déjà cet* 
te affaire ^ mais Don Félix lui ré- 
pondit avec tant de colère > fie 
de liberté, qu'il l'obligea d'obte- 
mr iècrettement une prife de cprps, 
pour l'obliger à faire par force ce 
qu'il ne vouloir pî3int taire par 
douceur. Don Félix qui ne man- 
quoit point d'amis , fut averti du 
danger ou il et oit ^ 8c m^êmc que 
fa mère favori foit le droit de (es 
parties. Cette n<)uvelle Tallarnia 
beaucoup. Si bien que pour éviter 
un affront , il alla promtement di- 
re à Diane , que pour l'intérêt de 
leur amour j il étoit necellaire qu'il 

. s'ab- 
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s*abfeotâc pour quelque tems. En 
achevant ces mots, il Tembrafla 
avec tendreilè, & partit auffi. tôt. 
Si Diane fut furprife d^un dé^ 
part fi prompt , elle le fut bien 
davantage quand une beure a-* 
près , elle vitquela Jufticelecber- 
choit pour le prendre. Elle ne fà- 
voit à quoi en attribuer la caufe ^ 
cequiredoubloitfon étonnement; 
mais lors qu*elle aprit que cela 
venoit de ce qu'aiant promis foi 
de mariage à Cephife, & ne vou- 
lant pas Tcpoufer y fes parens a« 
voient obtenu contre lui un dé- 
cret deprife de corps. Diane , qui 
croioit être la feule aimce de Don 
Félix , fut fort chagrine de voir 
le contraire j enfin fa douleur de- 
vint fi grande ^ qu'elle en penfa 
mourir de defefpoir. Helas ingrat,, 
difoit-elle en répandant des lar- 
mes , eft-ce là Pamour que tu. me 
promet tois i Eft-ce ainfi que tu 
voulois reconnoitre celui que j'ai 
pour toi i t'ai-je donne fujet den 

ufer 
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ttlèr de U forte ? Ah je voi bien 
que c eft une punition du Ciel , 
d'avoir abandonne pour toi , le 
vœu que je devois faire. Je n'euf- 
fc jamais cru qu'u» homme de con- 
dition fut capaible d'une fi grande' 
Jachecé j ô perfide , tu m*às bien 
fait voir qui tu es par un û lâche^ 
procède. Je ne m'ctonne plus a- 
près.un exemple fi pernicieux , de- 
voir tant de femmes abufëe^ j une 
feule chofe me confole dans mon 
dcplaifir, c'eft que je fuis certaine 
que jamais homme ne me trompe- 
ra de fa vie y car puis qu*iau forr 
de ton amour tu as été capable- 
d'une fi grande infidélité , il n'y- 
a rien de lâche qu'on ne doive 
craindre des autres hommes. Tu 
me diras peut-être qu'une paffioa 
paflagere n'eft: pa« incompatible* 
avec le principal amour dont on* 
eft enflamé j mais jt te répondrai* 
qj^'un amant véritable ne doit a« 
voir d'aiitres yeux que ceux qur 
font naitre fon feu , & qu'il ne 

vou- 
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V oudroic pas même entreprendre 
par feince , une trahifon comme la^ 
tienne. J'avoue que je fuis coupa- 
ble de t'avoir cru 3 mais iielas qui 
n'eut ajouté foi à des preuves d'à- 
iTiour fi ardentes , & u réitérées ?/! 
A.I1 traître t il aiu lieu de tç don^ 
ner place dans mon cœur ^ j'eufTe: 
perfeveré dans les faints defîrs qne 
m^infpiroit n^ Clôture , ma vertus 
feroit fa^s reproche y & mon ef- 
prie ians^ chagrin y qui doute que 
dans . tes voyages tu ne faflès va-f 
iiité d^avoir triomphé de la. pu- 
deur de deux femmes i la fois t 
Mais ce fera une fauâe prefom-. 
pciondu moins â mon égard j car 
encore que je t'aime plus que Ce- 
phtfe , je n'ai pas oublié le foin de 
mon honneur. J'ai toujours cru 
qu'on pouvoit bien hasarder fa^ 
vie pour un homme qu'on aime ,. 
quand il porte le nom d'Epoux , ou 
qu'il eft à la veille de l'être 5 mais^ 
avant qu'il le foit de livrer, foîx^ 
honneur à rempreflement de feà^ 

de;. 
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defîrs^iln'ya point d'amitié bien 
réglée qui le confeille^ 

C'eft âin(r que la belle, piane 
exprimoit fe& regrets & fon amour. 
£/le prioit quelquefois le Ciel de 
lui ôter la vie , Se même à Don 
Félix y plutôt que de k voir ma- 
rié avec Cephife ^ plufîeurs jours 
& paflerejit fans qu'elle en aprîc 
aucune nouvelle» Cependant le 
procès de Dor^ Félix avok été in- 
ftruit , & fl bien folicité ^ qu'on 
n'attendoit plus que lui pour en 
exécuter le jugement. Cretonia 
vivoit dans raprehenfîoh èc dans 
l'incertitude , & Cephife dans Tef- 

Eerance & le pkifir de reparer 
ientôt par un mariage le$T>rê- 
elif s de fa réputation 3 mais h 
Lettre fuivante que I>on Félix é- 
crivit à fa mère de Saint Lucar , 
^porta bien du trouble aux pre- 
tentions des uns 6c des autres , & 
détruiflt toute leur induftrie. 
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Tuifque 'fdi plutôt rencontré en vo^ 
tre ferfonne , les perficutions d'un en^ 
nemi , que la pr^teflion £ une mère-, 
je quitte VEfpagne ok vous ne me ver^ 
r^^ jamais^ fe m'embarque dtmatn pour 
Ze voyage des. Indes , ne fâchant pas 
tnen» fi daml un autre Monde je ferai 

ajpK, ^^i^ f^^^ ^^^^ ^^ feureté contre 
^es perfecutions* La principale raifotp 
de mon départ efi pour fuir une perfon^ 
ne que f abhorre pour femme ; ^ com^ 
me je fuis ptrfuadé que les périls de la 
mer , font moins à craindre qu'un ma" 
riage à contre- cœur , ne/oyeç^pas fur- 
prifç fi je m'abandonne à tout ce gue 
cet élément me pourra procurer. Cepcnr 
dani fi par haT^rd .vous vous lajjiéx, 
de me traiter avec tant de tyranniç 
vous m*obligerie7^ Jenfiblement de fai^ 
re favoir à Diane que jfai toujours pour 
elle plus d'amour que jamais ^ ^ que 
Ji les prières d'un abfent la peuvent 

tou^ 
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toucher , ]e la conjure de ne fas don- 
ner fon amitié a cjuel^W autre \ parce 
que je n'ai pas perdu L'efperance de U 
fojfeder , qui eft la feule chojè au mon- 
de que je defire le plui. ' 

Cette Lettre donna beaucoup i 
penfer à tous ceux qui avoienc in- 
terêt à l'cloignement de Don Fé- 
lix , & fur toujc à Cephife , cjui vo- 
yant fa honte découverte ^ /es dtù 
feins fans efperance , & fa faun al- 
lant la rendre Tobjet du murmure 
de fe* parens , & le mépris du pu- 
blic ^ elle refolut de chercher dans 
TAfile facré d'un Monaftere , un 
remède à tant de déplaifirs. Le 
Ciel aprouva fon deffcin, &la com- 
bla durant fon noviciat, de rant de 
douceurs fpirituelles , qu'il lui é- 
chapoit quafi d'aimer fa faute^pour 
avoir été la foufce de fon repos & 
de fon bonheur; ôcTavoir garan- 
tie des difgraces & des miferes du 
fiecle. Don Félix fortit entière- 
ment de fon efprit , qui ne fon- 
geant plus qu*a fon iàlut , la dif. 

pofa 
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j)ofa d'accomplir fa profeflîon avec 
tant de concenremenc , que tous 
les jours elle remercioit le Ciel 
d'avoir tiré de fon defcfpoir une 
lumière fi favorable , & fi falutaire 
à fon amc. Il n'en alloit pas de mê- 
me du côté de Diane. Don Félix 
ccoit toujours prefent à fon efprit^ 
& quoi quil y eût déjà plus d'uQ 
an & demi qu'elle rie Ta voit vu, 
elle lepleuroit tous les jours com- 
me s^'il n*eut fait que partir. Mais 
ce qui l*embarra£bit davantage ^^ 
ëtoient les perfecutions de Creco^ 
nia qui vouloit abfolument qu'elle 
prit un parti j â quoi elle tcmoi- 
gnoit d'autant plus d'averfion !, que 
Cephifc ne faifoit plus d'obftacle 
à fe^ efperances. Il arriva en ce 
tcms que Cretonia fut obligée de 
faire un voyage hors de Madrid 
pour quinze jours, & voyant que 
Diane étoit toujours fort trifte » 
elle n*eut pas le courage de la 
contraindre à Taccompagnen El- 
le lui commanda feulement de 

fon. 
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fonger pendant: fon abfence , i 
prendre nne refqlution couchant 
icrat de fa vie, parce qu'elle c- 
toit laffe des prières & des impor- 
tunitéz de ceux, qui la recfeer- 
choient en mariage \ & qu'en un 
mot » fî elle ne la trouvoic pas â 
fon retour difpofce en faveur de 
quelqu'un , il faloit fe refoudre à 
k (cparcr,& qu elle fit fon compte 
de ne la voir jamais. Avec cette 
remontrance elle partit^ & laifTa 
Diane fort affligée de voir qu'on 
vouloir qu'elle fe montrât ingra- 
te envers une perfonne qui l'avoic 
€x tendrement & fi long-tems ai- 
mée. Un foir que cette confidera- 
tion , & Tabfence de Don Félix 
la tenoit dans une profonde mé- 
lancolie , un homme Taborda fous 
prétexte de lui rendre une Lettre • 
de la part d'une de ks amies , & 
après s'être bien afFuré que c'ctoit 
elle , il lui dit qu'il venoit^dcs Irv- 
dcs oii il avoit demeuré avec un 
Cavalier , qui voiant q\i'il s'en re* 

tour. 
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tournoit en Efpagne Tavoic prié 
de lui remettre une Lettre en fe- 
crée 5 en achevant ces mots il Iz 
lui prefenta j Diane la reçût auilî* 
tôt avec beaucoup de joie , &c 
voianc le deflus écrit de la main 
de fbn amant , avant que de Tou- 
vrir elle dit à ce meflager , Je 
crois , Monfîcur , que vous voiez 
aflTez dans mes yeux Témotion de 
mon ame , fans qu'il foit befoin de 
vous exprimer autrement le plai- 
fir que vous me faites en me don* 
nanc cette Lettre j je n'ofe pa$ 
pourtaat m'arrêtcr ici avec vous , 
de crainte que les domeftiques de 
céans n'entrent en quelque foup- 
con de nôtre entretien, outre que 
j'ai trop d'impatience d'aller lire 
dans ma chambre ce que m*ccrlt 
Don Félix. J'ai néanmoins beau* 
coup de chpfcs à vous dire toi>- 
cliant fon abfence, répliqua le por- 
teur , & ainfî je vous prie de mé- 
nager quelque occafîon où je puif- 
fc vous parler fans témoins. Je ïe 

N veux 
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veux bien , lui rcpondic-clle 5 mak 
pendant le jour cela ne fe peut, par- 
ce que j'ai ici quantité de furveiJans 
qui ne recevr oient pas de bon 
cœur ce qui vient de Don Félix , 
touchant la continuation de fon 
amour. Il faut donc, s'il vous 
plait , que vous preniez la peine 
de venir cette nuit auprès de cet- 
te baile grille par où je pourrai 
vous parler en lureté , & vous re- 
compenfer de la nouvelle que vous 
m'aportez. La chofe étant ainfi 
concertée , il prit congé d'elle , & 
Diane pleine de joie de la Lettre 
de fon amant , s'tn alla auffi-tôc 
dans fa chambre pour en faire la 
ledure. Elle y trouva les marques 
de fa paflîon & de fa perfeverance 
avec des termes les plus tendres 
& les plus amoureux du monde. 
Il lui reprefentoit les ennuis , & 
les déplaifîrs qu^il avoit de ne la 
point vpir,& que comme fa pre- 
fence faifoit toute fa joie, fonab- 
iênce eau foi t tous ks chagrins $ 

inais 
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mais qu'il fe flacoit de i'efperance 
de ie voir bicn-tôt auprès d'elle , 
& que celui qui lui rciidroic fa 
Lettre lui feroit un compte €xa<3; 
de -tout ce qu'il .lui avoic dit cou- 
chant fès intentions. 

Tandis que Diane s entretcnoic 
en elle-même dans les douces peni- 
iéQs de foh bonheur , la nuit a- 
procha, & l'heure du rendez- vous 
étant arrivée , elle defcendit a la 
grille pour aprendre quels ctoient 
ks defïeins de Don Félix. Elle n'y 
fut pas plutôt 5 (Qu'elle vit un hom- 
me féul , qui entendant du bruit , 
& connoiflant que c'étoit Diane , 
lui ditens'aprocbant, qu'au moins 
elle ne l'accuferoit point de paji- 
reflc , puifqu'il y avoit près d^une 
heure .qu'il Tattendoit. Je vous 
aflîire , rcpôndit-elle , que vous 
n'en devez pas attribuer la faute 
ni à ma négligence , ni à mon ou- 
bli 5 mais à la feule prévoyance 
d'attendre que tous nos domeftr- 
ques fuflènt jetirez , afin de vous 
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entretenir avec moins <le crainte ^ 
il y en aura toujours un peu de 
mon côté , rçpliqua-t-il , parce 
que depuis le cems que je fuis dans 
cette rue , le nombre des galans 
qui font autour de vôtre maifon , 
ma quafi fait plus de peur , que 
je n- en eus jamais à la guerre , où 
j'aipaâe une partie de mes années. 
Je ne puis comprendre ^ répondit 
Diane , quel fujet mes yeux peu- 
vent avoir donné à qui que ce loit , 
de venir, faire le galant autour de 
cette grille , d'autant que depuis 
rabfence de Don Félix j'ai eu fi 
peu de (bin de moi , que je n'âi| 
pas voulu feulement demander ^ 
mon miroir Tctat de mon vifage 
tant il eft vrai que dans le dcplairi 
fir ^ une femme fç néglige , 
.perd le foin d'elle- mêmç. Les eni 
nuis, la jaloufie & les chagrins o( 
il me laiffa en partant , m'ont n 
nu une fî bonne compagnie \ qui 
fi ce n'cft aujourd'hui , je puf" 
vous dire de n'avoir pas eu un m( 
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ment de plaifîr , & je vous prie 
d'être penuadé de cette vérité , 
afin que vous ne croyiez pas que 
j'aie contribue en aucune manière 
aux folies de ceux qui font l*a- 
moùr a nos murailles \ d'ailleurs 
je n*eftime pas qu'une femme 
d'honneur qui a donné toute (on 
afFeâ:ion a un homme , puifTe la 
donner à un autre 3 on ne peut 
pas airtier deux perforines â la fois,, 
& l'amour ne veut point de par- 
tagc. Mais pour revenir à votre 
crainte j je ne pretens pas que vous 
pafïiez ici toute la nuit en alar- 
me 5 & comme je ne puis différer 
la fatisfadion que j'efpere d'avoir 
en m'entf etenant de Don Félix 
avec vous , je vous prie de regar- 
der s'il n*y a pérfonne qui vous 
obfervè ^ & en ce cas prenez la 
peine de vouis rendre à cette pre- 
mière porte j j'irai vous l'ouvrir , 
afin que nous puiffiôns plus tran- 
quilement parler enfemble.' Ils y 
farent cous deux en même tems , 
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& Diane le recevant avec joie, i 
peine fut-il entre , <ju'elle connut 
^ue c'ctoit Ton Don Félix , qui lui 
tendant les bras amoureufirment y 
fut long-rems fans pouvoir dire un 
ieul mot , tant il étoit charmé de 
la revoir , & de Tembrafler. Dia« 
ne en le regardant fixement de- 
meura fi furpriie > qu'elle Tembraf'. 
foit quafi avec quelque crainte > 
que ce ne fut un fantôme , ou une 
illufion , qui remuant les e(pcces 
des chofes connues ^ reprefente 
quelquefois aux yeux un objet fenv 
blable à celui qu'on délire. Don 
Félix Toiant le trouble & l'ëton- 
nement où elle étoit , s'avifa pour 
la rafTurer de lui parler de cette 
manière. 

Le même jour , chère Diane , 
que j'apris la refolucion de Ce- 
phife , qui étoit de vouloir tirer 
raifon de nos legeretez pafiTées ,]c 
ne voulus point m'expofer aux ri- 
gueurs de lajuflice, lâchant bien 
que dans, ces matières les Loix fa- 
vori- 
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vorifent toujours vôtre fexe, Je 
me retirai chez un de mes amis 
en intention de fortir tout à fait 
. de Madrid , & de m'en aller dans 
quelque païs étranger ^ mais quand 
}'eus communiqué mon deâ^in à 
mon ami ^ il niie dit qu'il valoir 
mieux différer mon éloiçnement\ 
en attendant que cette af&ire fut 
terminée ^ & cependant je n'a vois 
qu'à refter chez lui , où je demeu- 
rai toujours caché fans fortir du 
logis y ni même fans me faire voir 
à perfonne. * Quelque tems après 
pour ôter 4 Cephife toute efpe- 
rance de me pofleder 6c l'obliger 
à fe pourvoir d'ailleurs 3 je feignis 
d'écrire de S. Lucar à la veille de 
mon embarquement , la Lettre 
que vous aurez pu voir. Quelques 
jours en fuite j'apris la Clôture de 
Cephife & fa profeilîon, qui ra/Tu* 
îa toutes mes craintes & fortifia 
l'efperance que j'ai toujours eu de 
vous épbufer. Dans ce deficin je 
me difpofois à revenir publique- 
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Dienc dans ma maifon y lors qu'on 
me dit que m^ mère parloic de 
s^'abfenter pour quelques jours de 
Madrid ^ j'attendis ion départ ^ 
afin qu'elle ne s'opofât point com« 
me autrefois à nôtre commune fa- 
ûsfaâion. Le- jour d'après je vous 
£s tenir la Lettre que vous avez 
fe(;ûè\ &: qui a produit l'heureux 
fuccès que vous voyez maintenant. 
Voilà y mon cher cœur , la cour- 
te relation de mon ab/ence , qu'il 
ne faut point apeller telle j puis 
que grâces au Ciel fai toujours 
cté prefcnt à vôtre foùvcnir/ cet- 
te confiance jointe â vôtre vertu 
m'attachent encore plus fortement 
â vous, 8c me voici tout prêt d'ac* 
complir la parole que je vous ai 
donnée j dont Texecution n'aura 
plus d'obftacle , puis qu'à prefent 
nous n'avons plus de Cretonia , 
qui s'y opofe , ni de Cephife qui 
1 empêche. 

Diane ne fut plus fâchée àt% 
peines & des chagrins qu'elle a- 

voie 
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voit foufFerc , voianc Theureufè 
fin où ils abouciâToienc j elle die 
à fon amant que les preuves de (x 
boniié volonté lui jfottmcttoiené 
entièrement la fienne j & qu'ainfi 
c'ctoit à lui à tâcher de nouer en 
forte leur amitié , pendant Tab- 
fence de Cretonîa, que toutes ks 
diligences n'en pufTent défaire lé 
nœud à fon retour 5 mais qu'il fe 
tint affuré , qu'avant toutes cho- 
ks , elle vouloit être mariée dans 
les formes , ^ qu'il lui pardonnât 
fi elle lui refufoit autrement U 
moindre liberté , tant pour Tin- 
terêt de fa réputation 6c de fon 
honneur , que pour celui de fa 
confcierice. Don Félix qui la de- 
firoit pour femme, lui fut bon gré 
de fà refîflance \ & la pria d'atten- 
dre un moment , pX)ur voir avec 
quelle ardeur il alloit la fatisfai- 
re. Il partit aufïï-tôt , & s*en re- 
tourna chez fon ami , qu*il rame- 
na avec un domeftique , & le Cu- 
ré de' la' paroifle , qui les aiant 
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unis enleur prefcncc , laifTa Don 
Félix pofreflèur de llnnocente 
Diane y qui fuc autant fktisfaitê de 
ce fuccès^ qu'elle avoit ctc cha- 
grine dans iatcente d'une chofe 
qu'elle (buhaitoit de tout (on cœun 
Cretonia ne fongeant d rien 
moins qu'à ce malneur^ revint 
chez elle quelques purs après ^Sc 
trouvant fon fils & fa filk avec le 
nom &C la liberté de nouveaux ma* 
riez , peu s'en falut qu'elle ne tom- 
bât morte de dcplaifir. Cependant 
comme c'ctoit un mal fans remc^ 
de y elle diillmula fa peine devant 
eux le mieux qu'elle put , louant le 
choix de i!un &c de l'autre 5 mais 
en particulier ^ elle fe donnoic tou- 
te la faute de ce fuccès , & fon- 
dant en larmes mouroità tous mo- 
mens de defefpoir , fur tout lors 
qu'elle s'imaginoit entre eux les 
libertez de deux perfonnes qui s'ai- 
ment , & à qui tout cft permis. 
Enfin fa continuelle triftefle , & 
les larmes que cet objet cruel a 

fa 
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fa mémoire ^ lui faifoit tous les 
jours répandre , minèrent fa fanté 
par une fièvre lente qui l'envoya 
dans le tombeau. Don Félix pleu- 
ra fbn trépan comme Ton fils, mais 
fes larmes redoublèrent par le fu- 
}et que fa mort lui laiflà de hs 
continuer toute fa vie 5 ccant vé- 
ritable que la pafTant avec toute 
la fatisfadiôn poffible,elIenë pou- 
voit être troublée que par une 
grande difçrace. Cretonia le voiant 
à rextremité , foit qu'elle crût 
bien faire de décharger fa con- 
fcience avant que mourir, ou qu'el- 
le fut mal conleillée de celui à qui 
elle communiqua fon malheur y 
elle fit venir fon fils^& lui dit en 
lui remettant un papier cacheté 
entre les mains : s'il me refte en- 
core quelque pouvoir fur toi , & 
fi ce nom de mère eft capable de 
te toucher , ye te conjure , mon 
fils y de ne point lire ce papier que 
)ene fois dans la fepulture. Après 
cela tii le pourras çonfiderer at- 
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tencjvement , & te fouvenir que 
la vérité qu'il contient me préci- 
pice dans le tombeau. En achevant 
ces njots , elle lui donna fa bene- 
diâion , Se n*aiant plus de penfée 
que pour le Ciel , elle tourna fes 
regards vtts un crucifix , où Ton 
cœur fupleant au défaut de fa lan- 
gue, la tinrent datis l'état d^une 
contrition exemplaire jufquesàce 
qu'elle acheva de rendre Tefprit. 
Don Félix obéît ponduellementà 
fon ordre, & après lui avoir ren- 
du les derniers honneurs ^ il fe 
retira dans fon cabinet , où trem- 
blant d'aprehenfion de trouver 
quelque malheur dans ce papier > 
il le décacheta, & y lût en cara^ 
âeres mal formez cette fatale dé« 
claration. 

fe te fermets^ mon fis , en Vêiant 
tes lignes > de me tenir four la plus 
mallxureufe qui fut jamais '^ e^ four 
t^en dire la rai fon fans deguifement »V- 
tant plus en état de feindre , tu faiêrat 
qu'aiaut été nourrie cbe:^ mon Oncle 
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ayec des libertc:^qm me faifoient faroi-^' 
tre aimable tout ce qui s'offroii à mes* 
yeux , je lâchai fi fort la bride i ines' 
yolonteT^^ que par ur^eejfronterie dam^. 
nable , je conçus même des injuftes de^ 
firs fouf mon neveu j ^ fâchant alori 
juUi avoit de l* amour pour Licene qui 
étoit ma domejlique ^ je la preffai de 
tonde fcendre àfes pour fuites , ^ de lui 
donner un rfnde:^-vous la nuit dans fi 
chambre , oi je iattendois à fa place ; 
mais comme il ne pf$t pas venir , (Jt* 
ue tu aimois cette fille , le ha^^jtrd vou» 
ut que tu vins la chercher 5 ^ ne fa^ 
chant pas que ce fut toi , je tombai dans 
le malheur qui eau Je ma confufion» fe 
demeurai g^ojp de cette criminelle en^ 
trevuë > ce qui m*obligéa de t*envoier 
en Flandres j ^ de m'abfènter de Ma^ 
drid jufques'à la naiffance de Diane 
qui efi la même que tH poffedes aujour^ 
d*hui comme ta femme ^ étant f^ ta fœur 
fUSt* ta propre fille. Voilà le fujet qui 
m*a fait refifirer à vos noces avec tant 
tle chaleur , mais enfin n^tre dijhrace 
a fur monté ma préyoiance : cejt de 
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(jjiêoi foi voulu t* avertir ^ afin que tu 
cherches le remède le flus convenable i 
la fureté de ton ame % fans offenfer 
flus lonz^tems le Ciel , c&* l^ Nature^ 

La nn de cecce déclaracion fur- 
prie extrêmement Don Félix ^ & 
lui donna le plus fenfîble chagrin 
du monde 5 il la déchira &(, Taiant 
mife en cendre de crainte que fon 
malheur ne fut fd de quelqu'au* 
tre , il fe jerta (ur fon lit,ous'a- 
bandonnant à ks foupirs & à fes 
Urmes 9 il faifoic compaffion à ceux 
qui le voioienr. Chacun attribuant 
fon affliction à la mort de fa mè- 
re ^ employoient toutes leurs rai- 
fbns pour le confoler. Mais il étoit 
comme un homme fans jug.ement, 
qui ne fait ce qu'il fait , ni ce qu'on 
lui dit. Diane voiant l'excès de fa 
douleur , en fentoit le contre-coup 
jiifques dans le cœur , & mouillant 
d'une inBnitc de larmes le^ lis de 
fon rifage , que Tafflidion avoit 
pâli , .elle le fuplioit , en Tapro- 
cliant amoureufement d'avoir plus 

de 
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de foin fa vie y puifque la fîenne 
en dëpendoicflabfolumenc» qu'el- 
le ae pourroit jamais furvivre ua 
ïuoment après lui. Cet afflige Ca- 
valier la regardoit ians^ lui riea 
dire : fa voix lui perçoit le cœur , 
& fon vifage où les charmes de 
la beauté regnoient^avoit un grand 
empire fur fon inclination ^ mais 
fentant le reprocKe intérieur de 
fon propre fang lors qu'il la re- 
gardoit avec d'autres yeux que 
ceux d'un père infortuné , il fuioit 
d'elle , comme sll ne l'eut plus air- 
m,ce j & portant ks plaintes dans 
la folitude y il accufoit fa raere de 
cruauté , & querelloit fon ombre 
de ce qu'elle n'avoir pas enfevelt 
fan deshonneur dans un fflence 
éternel , plutôt que dç le defabu- 
fer. Tout le jour il étoit rêveur ôc. 
mélancolique fans pouvoir trou- 
ver dans ton efprit aucun moien 
de foulager {x peine. La nuit lui 
étoît encore plus, fatale que le 
jour y parce que les objets qui fe 

pre- 
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prefentenc aux yeux peuvent quel- 
quefois diflîper les penfces qui 
nous affligent 5 mais i Ton égard 
il ccoit continuellement dans les 
foufFranccs > & n'ofoit en dire la 
caufe à perfonne , & fur tout à fon 
cpoufe de crainte de la fcandali- 
fer j de vivre aiïflî avec elle dans 
les mômes libertez qu'un mari doit 
^ vivre avec fa femme , c*ctoit s'at- 
tirer volontairement la colère du 
Ciel , & s'expofcr à de nouveaux 
malheurs j de s'éloigner tout-à- 
fait d'elle , fon amitié n'y pcuvoit 
confentir ^ & d'être en fa compa- 
gnie fans lui donner des marques 
de fon amour y c'étoit lui faire 
naître de mauvais foupçon^ de fa 
fidélité î enfin de quelque côcié 
qu'il confîderât l^état où il étoit , 
il n'y trouvoit que des embarras 
& à(^s difficultés terribles 5 & ce 
qui redoublôit encore fon dcplai- 
fir , c'cft que'tolitcs les fois qu'il 
jettoit les. yeux fur Diane , il la 
voioitfi accablée de triftefle, que 

ion 
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fon arae attendrie > n'en pouvoic 
fuporter les regards. Ainfî n'aianc 
aucune confolattan dans fa difgra-. 
ce y le chagrin & la mélancolie 
commencèrent d*alterer fa fanté. 
Et comme la fièvre fuit ordinaire- 
ment une extrême afflidion , le vif 
reflcntiment qu'il avoit de fon mal- 
heur y s'empara peu à peu de fon 
ame , & par des accès lents, mais 
mortels ^ lé conduifit en moins de 
quinze jours à mourir de triftcflfe , 
fans qu'aucun remède le put gué- 
rir : tant il eft vrai qu'une forte & 
fccréce douleur d'efprit, eft capa- 
ble d'abréger la vie dos perfonnes 
qui ont le plus de fanté & le meil- 
leur tempérament. Il feroit inuti- 
le- de raconter ici combien ce tré- 
pas fut fenfible à Diane , qui par 
tant de raifons croit obligée à le re. 

f;retten Une réflexion falutaire fur 
a brièveté des plaifirs de la vie , tc 
fur l'horreur des fécondes noces , 
dont elle ne pouvoir foufFrir la pen- 
fée^lui firent prendre le parti de fa*' 

cri- 
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cri fier le refle de (es jours au fer* 
vice de Dieu. Elle fe mie dans un 
Couvent , où elle vécut avec tant 
de fageffe & de modeftie ^ cju'clle 
s'acquit l'eftime & laprobation de * 
tous ceux qui la connoifToient. Cet 
exemple iî édifiant 6c fi digne d'c- 
Ipge , n'eft pas nfvoins important 
pour engager les plus fenfuels â k 
pieté, que celui de Cretonia, Teil 
pour éviter ces paflîons injufVes & 
déréglées, qui font le plus fouvent 
fui vies de larmes^ de regrec ^ &de 
dcfefpoir.. 
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HISTOIRE 

DE L'INFANTE DE SICILE, 

R ÊJ N t D^ECQSS E. 

DE tous les Roïaumes qui ont 
le plus fouiïcrt fous la dov. 
miuation dq jieurs Souverains , il 
n'y en a pas un feul qui en aie 
tant refïenti la Tyrannie que ce- 
lui de Sicile. Cette Hiftoire fera 
connoitf e qu'elle avoit befoin d'u- 
ne grande fuite d'années pour la 
conf<>ler de tous fcs maux, & l'af- 
franchir de cette fatalité cruel- 
1^ qui l'accablok depuis long-, 
tems. - ; 

Poliande, dont la rigueur pou* 
Voit le faire pafTer pour un nou- 
veau Tyran de cette Ifle ^eut une 
fille qui ne fut pas moins char- 
mante que malheureufe y 8e qu il 

nom- 
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nomma Angélique dès qu'elle vinc 
au monde, comme un prefage de 
la beauté qu'on vie après éclater 
fur fon vifage. A peine avoit-cUe 
accompli les dernières années de 
Tenfance, qu'elle aperçue que fa 
beauté obfcurciflroic celle des plus 
parfaites de la Cour. EUç vivoit 
ainiî avec une extrême fatisfaâion 
des grâces que la Nature lui avoit 
données , lors que par malheur 
pour elle fa mère vint à mourir. 
Cet accident lui donna un (ènlible 
chagrin, parce qu'elle aimoic beau- 
coup fà mère , & qu'elle en ctoic in- 
finiment aimée. . 

Poliande n*imita point fa fille ; 
il n'eut aucun relTentimenc de la 
perte de la Reine. Il eft vrai qu'il 
afFeda d'abord de faire croire qu'il 
en avoit de la douleur 5 mais on 
ne fur pas long-tems fans décou- 
vrir la vérité de fes fentimens. II 
époufa peu après Arminde qui é- 
toit Napolitaine, & de noble ex- 
tradion 5 mais fort inférieure au 

degré 
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degré de grandeur où il l'cleva , 
& dont elle croit d*autant plus in- 
digne j qu*ii l'avoit entretenue du- 
rant plufîeurs années en qualité de 
fa Maitrefle* Elle étoit très bien 
faite y Se avoit beaucoup d'efprit 
&:'de beauté. Toutes ces qualités 
î ointes à fon élévation la rendoienc 
iî fiere & fi infuportable , que le 
peuple ne la regardoit pas de bon 
cciL Cependant fi elle ne rc^noit 
pas fur leur cœur , elle poiïcdoit 
celui du Roi avec tant d'empire , 
Qu'il ne faifoit pas la moindre cho- 
fe fans la confulter ^ tant il ed vrai 
que les hommes aveuglez de leur 
paillon font capables des dernières 
foibleffes , & particulièrement les 
Rois y à qui par refped on n*ofe 
dire en quoi ils manquent. Ils font 
plus à plaindf e que les autres liom^ 
mes j parce qu'à cçdx ci on leur fait 
connoitre hardiment leurs dé- 
fauts 5 mais à l'égard dçs puiffan- 
ces il faut toujours aprouver ce 
qu'ils font , ou du moins de n'en 

' par- 
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parler jamais qu'avec beaucoup de 
circonfpedion. Les Princes qui 
font jaloux de leur gloire , & qui 
veulent régner dans le cœur de 
leurs Sujets, envoient desEfpions 
par tour , afin qu*aprcnant par 
leurs bouches les lentimens du pUr 
blic , ils puifîenc augmenter le 
bien, & fuprimer le mal qu'ils ont 
fait. Voilà de quelle manière 
Charle- quint vivoit 5 c*eft par M 
qu'il s'q& acquis l^amitic des peu- 
ples , & une réputation qui ne s*e£l 
racera jamais de la mémoire des 

Si Poliande avoît eu cette Po- 
litique , il auroit été autant chéri 
de les Sujets , qu'il en étoit haï. 
Après la mort de la plus vertueu/c 
Princeiîè du monde , il n'auroit 
pas époufc publiqueàiient Ta con- 
cubine 5 ou du moins il ne lui au. 
roit pas donné un pouvoir dont 
elle le fervoit avec trop d'autori- 
té. Mais il étoit trop efclave de 
its paffions pour en ufer autre- 
ment 3 
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ment j & la Reine trop portée au 
mal pour agir avec la moindre mo- 
dération. Cependant comme Ja 
belle Angélique ctoic une Princef- 
/e douce&raifonnable , & qu'elle 
s*intereflbît à la gloire du Roi Ton 
pcre , elle crut qu'elle pouvoir par- 
1er avec franchife à fa bellemerc , 
qui par fon orgueil & fes manières 
emportées aigriiToit les efprits au- 
tant contre le Roi que contre el- 
le-même. Elle lui dit avec une 
grande effufionde coeur qu'il étoit 
de fon honneur , &c de fon inté- 
rêt de rabattre un peu de fa fier^ 
té , & de ne pas tant s'apuier fur 
Tamitic du Roi , de crainte que s'il 
venoit à mourir , elle ne demeu- 
rât fans aucune proteâion , 6c a. 
vec beaucoup d'ennemis , pour 
n'avoir pas m gagner l'affedion 
des Gr.ands &du Peuple. Jufques 
là Armindc avoit feint d'écouter 
ce difcours , comme une marque 
fincere de fon attachement 5 mais 
elle fut outrée dé ce que la Prir^ 

ceflé 
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celfe-ajouca^ que la mémoire de 
fa condition paflee lui dévoie fer- 
vir de frein pour ne pas abufer de 
fa condition prefente. Son cœur 
indocile & audacieux y au lieu de 
profiter d'une remontrance fi falu- 
tairc , & donnée avec une inten- 
tion fi droite , s'aigrit de telle 
forte qu'à l'inftant tfUe refoluc de 
perdre cette Princeflè. 

Pour l'exécution d'un deflèin fi 
injufte , elle fe fervit d'un artifice 
qui devoit être d'autant moins (aù 
ped au Roi , qu'il fembloit être 
une nouvelle marque de fon a- 
inour. Elle lui dit qu'elle ne pou- 
volt s'empêcher dctre extrême- 
ment chagrine de l'amitié qu'il 
faifoit paroitrc à la Princeflè , ne 
pouvant croire qu'il l'aimât fi fort, 
fi le fouTenir de la feue Reine , 
dont elle étoit l'image , n'occu* 
poit entièrement fon efprit. Auffi 
étoit-il vrai que la beauté & le mé- 
rite d'Angélique amufoit fouvent 
Poliande très-agreablen[ient , & 

qu'il 
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qu'il fe plaifoit à voir en elle, le 
portrait de fa première inclina-' 
tion. La nouvelle Reine employa 
fi adroitement ce prétexte ^ que 
fon Epoux attribuant foa cliagrih 
à une delicatefle de fon amour , 
pour lui donner une preuve da 
celui qu'il avoit pour elle , lui per- 
mit de gouveroet la Princeffe , &; 
d'en, difpofer à fon grc. Elle re- 
garda ce pouvoir cohime une 
grande vidoîre , & s*aplaudit mil- 
le fois d'avoir trompe ce Prince 
i qui fa foibleiïe avoit empcchc 
de faire une reflexion qui eut ctc 
fort neceflaire pour fon honneur 
& pour le repos de fa famille :, qu'il 
renonxjoit aurx loix de la nature i 
& dcmentoit fes propres fenti- 
mens , pour plaire à une femme 
du cara<3:ere de celles qui rtièntcnt 
pleurent , & pleurent quand elles 
veulent. Elle affeda un air de mo* 
deration , & dit qu'elle croit con- 
tente que la PrincefTe fut éloignée 
de la Cour,& qu'elle deménrâc 

O dans 
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dans un lieu où l'on ne la vit plus. 
A rinftant cet aveugle amant ^ ou- 
bliant qu'il étoit père y donna des 
ordres pour la faire^fortir de Si- 
cile , & il bannit fa fille avec la 
dernière inhumanité , pour faire à 
Ton Epoufe un facrifîce terrible 
d'une lâche complaifance. Cette 
belle PrincefTe , qui p'avoit point 
d'autre crime que fon mérite , & 
d'être la plus foible en crédit , fut 
reléguée dans une petite Ifle, où 
fon Père avoit fait bâtir un mé- 
diocre Palais ^ au pied duquel fe 
venoient brifer les flots de la mer 
Thyrrenne , entre les deux Pro- 
montoires qui bornent fon Etat* 
Elle y fut conduite fëcrettement y 
pour éviter le murmure du Peu- 
le qui Taimpit à caufe de fes bel* 
es qualitez , & on ne lui donna 
pour la fervir qu'un petit nombre 
4e domeftiques , à qui on avoit fait 
défenfe fur peigne de la vie , de 
déclarer i perfonne que cettp de- 
meure fauvage fut habitée par la 

Prin- 
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Princeffe.Etley foufFroicla rigueur 
& 1*0 uWi de fon pcre avec une pa- 
tience qui ne fe peut exprimer. 
£ile ne s'en plaignoit jamais. Elle 
en parioit toujours avec beaucoup 
de rcfped & de tendreflè. Elle 
charmoic Tes ennuis par Tirinocen. 
ce des plaiiirs champêtres , & Tqu. 
vent même par le fou venir de fes 
propres difgraces , fuivant la cou- 
tume des malheureux, qui trou-» 
vent même à fe divertir dans la 
penfée de ce qui \ts afflige. Quel- 
quefois elle s'entrctenoit avec les 
filles d'honneur qu'on a voit mifes 
auprès d'elle , mais particulière^ 
ment aVec Celie^qui étant d'un 
même âge & fa parente , & aiant 
toujours été élevée avec elle> avoit 
le plus de part en fa confidence; 
&'en fon amitié. Quelquefois aufli 
elle prenoit un Luth , dont elle 
favoit très bien jouer , & l'ajuftanc 
â fa mélancolie ^ elle fembloit lui 
faire redire ces paroles qu'elle 
chantoit 

O 1 CHAN-^ 



# 



3 1 o i^ Defefpoir AmourtHx , 

CHANSON. 



Dois je toujours gcmir fous ta rigueur 
Cruel Dcftin qui me tiens aflcrvic ? 
Juftcs Dieux ! finiffcz 433a vie , 
Ou mettez fin à raaiangueur. 



\ 



e foufFrc ici tous les malheurs du fort , 
e me confume & fou pire à toute heure 9 
Et dans cette triftc demeure > 
]e D*ai de recours qu*à la mort. 

Mes pleurs enfin n'ont point fini leur coûts , 
Le Ciel s'irrite alors que je rimplorc ; 
Faut- il donc que je pleure eworc , 
Faut' il que fc pleure toujours t 

Lors que je voi quelque vaiffeau flotant $ 
A la merci des vagues rauticiccs j 
Je fonge aux dures deftinces 1 
• Qyi m'affligent à chaque inftanc 

Il eft des jours gu'on change hcurcufcmcnt. 

Mais 4a fortune aux autres favorable , 
Pour me voir toujours miferabic , 
N*a pas pour moi d'heureux rnoment. 

Ceschamps,ces prez, ces forêt s, & ces bois, 
Après avoir langui fous la froidure , 
Ont repris l'aimable verdure > 
Dont ils fe paroient autrefois.' 

Aptèsl'orage, une profonde paix y, ^ 
Calme des flots UcolMfimtcc ^^ 
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Mais Ciel ! dans mon ame agitée > 
Le calme ne revient yxmzis. 

La Princcffc finiffoic toujours fa 
Mufîque avec des foupirs & des 
larmes qui auroienc ctë capables 
de toucher un cœur auffi dur qu'un 
rocher. Un foir aiant pofé fon 
Luth y comme elle s^amufoitàre^ 
garder Tagitatioii des Ondes c- 
muës par une tempête qui fe cal- 
moip peu à peu ^ il luifembla voir 
un homme flotant for une table 
au travers dts vagues irritées. Il 
paroiilbit reprendre halaine pen* 
dant quelques monwns , & enfuie 
te il fe mit de nouveau à fendre 
les flots pour tâcher d'aprochbr 
de la terre , cfperant que la pitié 
en feroit partir quelqu'un pour le 
fccourif. Cet objet toucha le cœur 
de la PrincefFe. Elle fît promce^ 
nient dire aii peu de domeftiqu^ 
qu'elle avoitde fe mettre en me^ 
& de faire tous leurs efforts pour 
l'empêcher de périr. Dans le mo- 
nient ils fautèrent dans uo efquif > 

O 3 ôt 
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Se eurent le bonheur de le joindre 
aflez tôt poar Temmener au riva- 
ge en farecc. Us tâchèrent de le 
remettre de fa fatigue ^ en le re- 
galiant du mieux qu'il leur fut poil 
iible. Son air iioble , jSc fa bonne 
mine leur avoient infpiré du ref- 
peâj & redoublé la )oie qu'ils 
avoient d^avoir |î bien exécuté les 
ordres de la Princeifir. Après qu'il 
fe fut un peu remi^, il leur par^ 
cagea d'une manière pleine de 
grandeur quelques pierreries que 
k tempête lui avoir laiilces. Il 
leur déclara qu'il ie nommoit £- 
douard ; qu'il etoit homme de qua« 
lité ; mais que fon malheur robii- 
geoit à vivre inconnu jufques à un 
tems^plus favorable. Il les pria de 
le foufFrir en leur compagnie , en 
les afTurant que peut-être un jour> 
ils n'en auroicnt pas de regret. Ses 
prefens & fa perfonne les avoient 
abfolument gagnés. Us reçurent fa 

f>riere comme une faveur qu'il 
eur faifoit > & lui promirent de le 

fervir 
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fervir de coût leur pouvoir. 

Edouard fe rejouïc dans Ton in- 
fo rrune de voir que Tans danger 
d'êcre reconnu, il pouvoic demeu*. 
rer furement dans un liea, où Ton 
voioit rarement d'autres perfonnes 
que ceux qui gardoient la Prin* 
cefTe. Il vivoit avec autant de tran^ 
quilité que ks malheurs le lui pouw 
voient permettre. Son occupation 
ordinaire ëtoit d'entretenir fa rê- 
verie y en fe promenant 5 il tâchoit 
de fe faire un plaifir de tout ce 
qu*il rencontroir. Un foir il en iit un 
très grand auquel il ne s'attendoic 
pas. Il ouït une voix douce & char- 
mante qui prononçoit ces paroles 
en chantant. 

C HA N S G N. 

Que ferc d mon efprit accablé de malheur» 

Le fou venir de ma gloire paflee. 
Il importune ma penièe , 
Et me fait mourir de douleur : 

Ces r^ftes langui(rancs d'une puiflTante vaine^ 
Viennent aigrir ma peine. 

Pour redoubler les maux que je refTens. 

O4 O 
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O Dieux ! fii'cs ceiTcr h haine envenimée 
Dont fe fuis oprimée > 
Et recourez lesinnoccns. 
Ces titres grands amant que Superflus » 
Les dons de la nai (Tance , & ceux de la na^ 
cure > 
Ne font qu'une vaine peirture . 
Des biens qui ne me fervent plus. 
Tout me nuit , tout me choque en ce lieu fo- 
litaire > 
Rien ne m'y fauroit plaire. 
Je vois mes plus beaux joues s*ecoulcr daD$ 
le deuil» 
fc perds toute e/pcrance > 
la fin de ma fouftrar.ce > 
Ne peut venir que du cercueil* 

La beauté de ces paroles , & cel- 
le de la voix qu*£douard venoic 
d'entendre , le lurprirenc d'àutanc 
plus y qu'il ne croioit pas que dans 
im lieu fî defert , il y eue des^pcr- 
fo niics qui fuflcnt plaindre fi agréa- 
blement leurs malheurs : fi bien 
que pour fe revenchèr en même 
tcms dd plaifir qu*on lui avoit don- 
né , & pour tâcher de découvrir 
l'Auteur d'une fi ravifîante mélo- 
die , comme il favoit parfaitement 
bien la Langue du païs , il ne don- 
na pas moins d'admiration â rol>- 
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jet qui avoic caufc la fîennc , lors 
qu'il chanta ce qui fuit. 

CHANSON. 

Qijc mon impatient dcfir » 
Donne de tourment à mon ame l 
Quand aurez- vous » mes yeux ^ cet innocent 

plaifir 
De voir Tunique objet qui fait naître ma 

flame ? 
Tant de vœux redoiiblez par un amour par- 
fait. 
Seront- ils toujours fans effet ? 

Vous dont le courroux rigoureux j 
S'oppofe à l'ardeur qui m'anime » 
Deftins qui m'accablez d'accidents nialheuw 

rcux , 
Pour iravçrfcr ainfi mon cfpoir légitime , 
Portez plus de refpedt > en troublant mon» 
deflcin , 
Au Dieu qui m'échauft te fein. 

Admirez plutôt fon pouvoir , 
Qiii vous force avec tant d'empire , 
De coni^mir enfin qu'un jour je puifTe voir 
La divine beauté pour qui mon cœur (bu* 

pire. 
Mais helas 1 je languis , mes jours fônt e» 
danger % 
Hâtez vous de me foulager. 

Cette, chanfoii ne donna pas 

O I moins 
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moins de plaifir & d'cconnemeot 
â la Princeilè , que la iknne en 
avoic caufé à Edouard» Comme 
elle fàv.oic qu'aucun. de fes.domef-^ 
tiques n'avoît pas allez de dclica- 
telle pour exprimer un fèntimenc 
d'amour avec tant d^agrément.^ 
elle eut bien fouhaité de voir le 
nouvel Orphée de ce Defert j mais 
la diftance du lieu , l'ombre des 
arbres, & fur tout fa retenue y lui 
firent différer l'effet de fon envie 
jufqu'à un autre jour. Cependant 
comme les femmes font curieufes , 
elle fît apeller un de fès gens , Se 
lui demanda s^il y avoitquelqu'au* 
trc homme dans cette foret > que 
ceux qui ctoient venus de Sicile a- 
vec elle. Cotnment , Madame^ lui 
rcpondit-il ,. avez vous fi- tôt ou- 
blié celui que nous fècourumes il 
y a quelques jours par vôtre or- 
dre > C'eft le feul Etranger qui 
eft ici avec nous. La PrinceiTe lui 
aiant demandé s'il ctoit connu de 
quelqu'un ^ je ne puis y Madame y 

repli- 
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repliqua-t-il , vous dire autre cho- 
fe , fi ce n'eft qu'il fe fait apeller 
Edouard. Il nous a toujours celé 
quelle étçit fa patrie & fa quali- 
té , mais fî toutes les aparences 
ne font pas trompeufes , je crois 
qu'il efl: d'une illuflre naiffance , 
du moins fbn air ^ Ton efprit ôc 
fcs manières le perfuadenc beau- 
coup, 

La Princeflfe ne voulut pas en 
demander davantage , de crainte 
que fa curiofîtc ne fit naître quel- 
que foupçon à ceux de fa niite. 
Et bien qu'il foit difficile^d'avoir 
de l'amour pour les perfonnes 
qu'on n'a jamais vues , ce qu'on lui 
a voit dit des belles qualitez j &c 
de la bonne mine d'Edouard , la 
difpofoit infenfîblement â l'aimer. 
Elle fentoit pour lui une inquié- 
tude que fon cœur n'avpit pas en- 
core connue j elle avoir une ex- 
trême envie de le voir. Et comme 
il avoit pour elle les mêmes fen- 
tiraens > il lai en donna bien-toc 

O 6 l'oc. 
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J'occafîoû. Il alla le lendemain au 
loir prendre le frais , où il Ta voit 
entendue. Si bien i^u'cllc eue le 
raoLen de le voir pailèr plufieurs 
foi5, & de remarquer en lui , un 
air^ & une phyHonomie capables, 
de captiver le cœur le plus in£en- 
iible. Elle en fut fort aife ^ mais 
Edouard n'eut pas le même plai- 
fîr , à caufe que les vitres & les 
jalouiles au tra.vers defquelles la 
Princefle le regardoit .^ Tempê- 
•*choient de l'apercevoiri Comme 
il ctoit iths poli, il fit un effort 
fur lui-même pour retenir la cu- 
riofîcé , quoi que très grande > bL 
crut ne devoir pas s'informer de 
ceux avec qui il vivoit, qui ctoit 
la Princelïè qui demeuruit dans 
ce Palais. Ainfî fans en parler i 
aucun d'eux , il cherchoit Tocca- 
lion de voir la perfpnne , dont la 
voix Tavoit charme. Il alloit à la 
chalfe avec eux , & il donvptoit 
\ts bcces les plus féroces avec au- 
tant de valeur que d'adreUe. U 

fai. 
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faifoic tous hs exercices de fî bon- 
ne grâce , qu'on lui donooit cous les 
jours mille louanges dans le Pa- 
lais. Toutes ces chofes difpofoient 
en fa faveur t'cfprit de la P^rincef- 
fe , & lui de fon catc Faifoic fans. 
cefïè des parcies de divertiffenieni: 
devanc le Palais , efperanc parce 
moien de voir ce qu'il fouhaitoic 
avec tant de paflîon. Cependant 
la Princefle ne forcoit poii)t , 6c 
ne fe nvontroit pas , d'autant qu'el- 
le difoic en elle- même, qu'il écoic 
indigne a une perfonne de fanaiL, 
fance , d'aimer un homme qui n'c- 
tait pas de fa qualité j fa R.aifoa 
fe foulevoit contre le penchant de 
fon cœur. Quelquefois elle ctoit 
refoLuë de le faire forcir de Tlfle y 
Se elle n'en avoic pas plutôt don^ 
ne l'ordre, qu'elle ïe revoquoit. 
Elle fentoit bien qu'on ne prend 
point de plaiiîr à éloigner ce 
que Ton aime , & que Tabfcn- 
ce eft un cruel martyre en amour^ 
. Je ferois j difoic-elle j^ trop inhu- 
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maine envers lui fi je le perdois ,. 
& je ferois trop cruelle envers moi 
fi je réioignois de ces lieux. Pour 
fe délivrer de ce chagrin , elle re- 
folutde prendre les divertiflemcns 
innocens que Tendroic oà elle é- 
toic lui pouvoir permettre. Dans 
ce dcflcin elle fit confidence à Ce- 
lie du fecret de fon cœur 5 & pour 
ménager fa reputatipn , elle chan. 
gea de nom avec cette aimable 
perfonne , afin que la grandeur de 
la nailTance demeurant cachée fous 
ce déguifement , elle pût ehtrete- 
nir Ta nouvelle flame , en âpre- 
nant plus de particularitex du Ca- 
valier qui Tavoit fait naître. 

Cette précaution étoir très pru- 
dente , & la crainte que la Prin- 
cefle avoir de fe commettre écoit 
digne d*elle j mais cette crainte &: 
cette précaution fn fient devenues 
inutiles , fi elle eût auflî bien eon- 
nu la naiflance de cet amant , qu*el- 
Ic coonoiffcnt fon mérite. Il étoic 
fils unique de Malcolme Roi d'E- 

colle. 
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coffe, & il écoit devenu paffionnc- 
ment amoureux de la Princefle 
fur la réputation qu^elIc avoit d'ê- 
tre une des plus belles pèrfonnes ^ 
Se des. plus accomplies du monde. 
Comme il favoit qu'il y avoit plu- 
iîeurs grands Princes qui la de^ 
mandoienten mariage , & qu^ils 
avoient envoie des AmbaiTadeurs 
pour eh faire le Traité , il crut 
qu'il avanceroit mieux Tes affaires 
s il étoit tout enfemble TAmbaf- 
fadeur & l'amant. Dans ce.defTein 
il avoit quitté la Cour du Roi 
fon père , & s*étant embarqué , il 
avoit été fur pris dans la mer de 
Sicile d'une tempête fi furieufe ^ 
que la perte de Ton vaiilèau paroif- 
fane inévitable aux Matelots > il 
aima mieux rifquer fa vie fur une 
table à la merci des ondes , que 
d'attendre que fon vaifTeau fut 
brifé contre les rochers. Il avoit 
vogu^ près de deux jours à Tavan* 
ture y lors que pour fon bonheur > 
il fe trouva fi proche de TlOe oh 

ctoit 
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ccoic la Princeflè , qu'en étant a- 
per(|d , die ardonna a fes gens , 
coiTinie nous avons déjà dit , d'al- 
1er a fon fecours. Ce fut d'abord 
par un fentiment de pieté qu'elle 
donna cet ordre y mais en fuite Ta- 
yant vu ^ & entendant les louan« 
gcs qu'on lui donnoit , elle avoit 
conçu une fl forte paflîoo. pour lui> 
qu'elle refolut de lui parler fous le 
nom de Celie qu'elle avoir pris j 2c 
ce qui lui en augmenta le defir^ 
fut d'entendre EdoUard qui tou- 
jours plein d'une extrcme curiofî- 
té de voir l'objet de fe paffion naif- 
fànte y alla un foir (è mettre fous 
un des balcons du Palais^ où W 
dit cette chanfoa d'une manière 
très agréable- 

Eft ce un amour^qu'lin dcffr curieux ? 

Eft-cc un fu jet d*aimcr qu'un objet en pen/ce> 
Et cToiroit-o'n (Qu'une ame fok bleflêe 
D'une beaucéquc n'ont pas vu- les yeux 2^ 
Helas âarè d'une atcenre incertaine y 

Ma curioficé caufc toute ma peine* 

Cliarmant objet > voys méritez ma foi» 
Je vous la donne enfin , Ôci^uol que je foupire 

1^ 
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Je me fouai^ts au j,oug de votre empire 
Je fuisicfclave , & ne fuis plus à moi. 
Mourrai- ie^ô Ciel [fans, voir une merveille 
ui i m'a charmé Iç cctat ea me charmant ro«> 
reillc? 

I>cs qu'il eut achevé de chan- 
ter , la Friflceflè Tapella, & lui 
dit avec un peu de difficulté à cau-^ 
fè de la hauteur d\x balcon j- qu'il 
pouvoit bien ajouter à la qualité 
d^ curieux , celle d'amant y qu'il 
y avoît desperfonncs qui ne le haïf- 
foient pas , êi qui fe plaifoiènt à 
l'entendre. Edouard fut très-ratis- 
fait de cette faveur. Il efl: vrai ^ 
difoit-il en lui-même, que l'ob- 
fcurité dérobe à ma vue l'objet 
qui me parle 5 mais au moins j'a- 
prcns que mes foins ne lui font pas 
defagreables. Ciel , daignez favo*» 
rifer mes vœux , fouvenez - vous 
que je fuis plus malheureux que 
coupable. Il prononçoit ces paro- 
les avec une extrême agitation ^ 
&'voiant beaucoup de difficultés 
entretenir la perfonne qui lui avoir 

parlc^ 
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parlé , il lui écrivit ces lignes. 

f avais refoU ^ Madame , de mon* 
tir fans avoir. L'honneur de vous par* 
1er , ^ d*emforter dans le tombeau U 
fajjion la plus viye &* la plus refie^ 
£tueufi que l*on puijfè imaginer ^ mais 
ce Que 'yous me fites la grâce de me di'^ 
re hier , femble m*ordonner de ne fds 
perdre fefperance. fcfuij à X}qus , Jli<i- 
dame , yous êtes la Maitreffe abfoké 
4e mon cœur ^ c'ejt i vous à décider h 
mon fort ^ il ejt en défi belles mains , 
qu*il ne peut être que trèsJieurtux. il 
ne manque a mon bonheur > Madame , 
que d'alfoir rhonneur c^ le plaiftr de 
vous voir j c'efi le feul bien on fafpi- 
re j &* qui peut faire toute ma ftli* 
cité. 

Le Prince aiant achevé ce bil- 
let , revint fur le foir à fon poftc 
ordinaire \ & après avoir faluc Uv 1 
Dame qui paroifToit fur le balcon, 
il lui montra le papier qu'il tenoic j 
à la main. Il lui dit que c*étoic 
un air excellent qui étok très bien 

noté , & que comme elle entendoic j 
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parfaiceaienc la Mudque ^ il avoic 
jugé qu'elle prendroic plaifir à le 
voir. La Prîncefle aianc jugé eue 
c'ccoit une adrcfle dont il fe iei> 
voir pour lui faire prendre ce bil- 
let , lui en fut bon gré. Elle lui jet- 
ta auffi-tôt un ruban pour lenvc-* 
loper y 2c* le Prinrce les aiant en- 
tortillez autour d'une petite pier^ 
re , dont le poids fërvit â le jet- 
ter où elle étoit , elle le reçut avec 
plaifir 3 Se après lui avoir dit d'at- 
tendre un peu de tems^elle com- 
manda â Celle d'écrire , ne vou- 
lant pas le faire elle-même , pour 
éviter le danger d*êtrc reconnue 
fi elle écrivoit de fa propre main. 
Et cette aimable fille le fit en ce& 
termes, 

// efi de lUnterct des Dames de Sicile 
''que f€ faffe réponfe à votre lettre ^ ajir^ 
qne yous ne les accujieT^fas d'incivilité y 
^ il eji de Inhumanité (^ de la jujlicc 
que je vous accorde la grâce que vous de* 
mande^de me voir, fefai que je ne fui ^ 
manquer d'y ferdre bçaucouf , ^ quil 
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nefl pas pojjible que ma prefence foutien^ 
ne lidée que vous vous êtes faite de ma 
ferfonne. Vous en ju^ereT^commt il vous 
plaira. Cependant je mapelle Celie , je 
fuis auprès d'une J>amt de haute qualité 
qui vit dans ce Palais. Elle trouyt bon 
que je vous eftime ^ ^ elle a tant (Ta^ 
fnitiépour moi^ que nous Jimmes injipa^ 
râbles. Nous ferons elle c^ mgi demain 
matin dans ce memelieu^où vouspourreT^ 
nous voir. N^aprehendeTipoint l'entière 
perte de votre liherté^ yous enfereT^jou- 
jours te Maitre-y ^ prépareT^vous plu- 
tôt k mefayoir honoré de vousgucrtrdt 
yotre amour, s il ejfyrai quon enpmfft 
avoir pour^un objet que Von ne connoit 
que par imagination^ Si je me difpenfe de^ 
mon devoir en yous ecriyant^ vausfavés 
quil cfi du votre de garder lejècret. Fai^ 
tes - moifavoir au plutôt quelle eft votre ^ 
patrie j yotre nom , {^ votre quaiiii\ cefi 
une chofe qui nous eft également neceffai- 
re , C^ qui peut beaucoup contribuer au 
r-epos (y au bmheur de l'un &* de l*au* 
tre. 

Le Prince .reçut ce billet, & le 
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hs Vi fions de D. Quichotte* 327 

Bai fa plufîeurs foi$ avec une fatis- 
£a<5lian extraordinaire 3 & s'eranc 
retire pour avoir le plaifir de le 
lire 5^ il attendit avec impatience 
le Jour fpivant, pour fe trouver au 
rcudcz - vous. Le lendemain la 
Princefle fous un prétexte qu'elle 
prit ^ £t dire aux filles de fa fuite 
de la laifTer feule ave^ Cclie^ Elle 
la fit habiller magnifiquement , & 
viat aprçs çlle fur le balcon avec 
des ornemens moins riches, &: plus 
proportionnez au pcrfonnage qu'- 
elle reprefentoit. Le Prince leva 
auflî t^t les yeux, ôcdenieurachar-r 
mé de voir des beaurez qui furpaC 
foient de i3eaucoup Tidce qu'il ea 
avoit xrpnçuë. Cclie avoir fa tail- 
le , te ie yîfage très- agréables. Ses 
yeux croient noirs , bien fendus , 
& brilloient comn>fr deux Aftre^ i 
fe&çheveuîcannelezà petites bou- 
clés , fe .jouoient doucement fur, 
la majeftc de fçxi front 3 fes joues 
vermeilles reprefentoient des ro- 
fes en fcûillRs ^ <jui vont peu àpea 

' ' " fe 
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fe noyer dans du lait ^ fa bou- 
che cachoic deux rangs de perles, 
fous la fraîcheur d'un double co- 
rail ) & fous fon col d'albâtre on 
voyoit clerer deux petits monc5 
de neige dans un corps de jupe de 
tapis verd enrichi d'une broderie 
plate i feuillages d'or j en forte 
qu'on auroit pu dire qu'elle bril- 
loit comme un diamant enchafle 
dans une cmeraude ; enfin c'ccoic 
un ange viiible ^ la nature en avoit 
fait fon chef-d'œuvre , & dans tous 
fcs traits on dccouvroit une grâ- 
ce , & une douceur accompa- 
gnée de beaucoup de majefté j & 
d'une grande jeunefle. Cependant 
quoique tous ces charades fuflent 
ràviflants Jls le paroifToienr moins 

3uand ils étoient auprès de ceux 
e la Princefle , dont l'cclat c- 
toit incomparable 5 mais comme 
elle cachoit un peu fon vifagc ,& 
qu'il n'y avoit que c^luî de Celie 
qui ctoit à découvert, le Prince 
ne s'apliquoit qu'à: U regarder. 

^ L'a. 
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L*afnour alors s'empara fi forte- 
ment de fon cœur, qu'il fe rendit 
le maître de toutes les facultez de 
fon ame* Il fc remercioît en lui-r 
même de fa patience & de fa eu- 
riofité , & refolut de conquedr 
cette kjcauté â quelque prix que ce 
fut. 

Il ëtoit ainfi occupe de cette ! 
penfëe , lorfque Poliande fie venir 
un d^s principaux domeftiques de 
la PrinceflTe, & lui dit d'une voix 
menai^ante , que fi par fa faute , ou 
par celle de ks compagnons on ve- 
nôic à découvrir le lieu où ctoit la 
Princefle , il les feroit mourir fans 
remiflîon. Il n'eut garde de lui di- 
rc qu'il y avoir un étranger dans 
rifle , mais y étant revenu il rap- 
porta aux autres ce que le Roi lui 
avoir dit , & combien il leur étoit 
important d'en .faire fortir E- 
douard , n'étant pas poflîble que 
fe promenant fi fouvent autour du 
Palais, il ne lui fut facile de voir 
la PrinceflTe j ce qui feroit. pour eux 

un 
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ua malheur , qui caaferoit abfc 
lument leur perte. Cela ne lai fe- 
ra pas feulement facile j répondic 
un d'entre eux , mais je crois me- 
me qu'il y tâche j & c'cft beaucoup 
fi Tenvie qu'il en a, ne lui a déjà 
rcuflî ^ car j'ai remarque que tou- 
tes les fois qu^il paffe , il jette les 
yeux vers les balcons , pu il les 
arrête attentivement j & ces jours 
pailèz laPrinceffe me demandait 
je le connoiiTois 5 deforte que pour 
peu qu'il cherche roccafion de la 
voir ^ il cft impoffible que ce] a n^ar- 
rive , &; que nous ne perdions les 
bonnes grâces du fÇ.oi , & hicme 
la vie. Cette crai«te s'étant em- 
parée de leur efprit, ils furent d'a- 
vis de lui déclarer qu'il ne pou- 
voit plus demeurer avec eux, & 
fans lui en dire la raifon ^ lui fi. 
rent connoitre^ qu'il faloit quil 
fortit promtement de nfle , finon 
qu'il n'y feroit pas en fureté. Le 
PHnce fut extrêmement furpris 
d'une-fi prorate & fi cruelle refo- 
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lution* II crut qu'il y avoic fans 
doute quelqu'un parmi eux , qui 
étoit amoureux de Celle , & que 
par un efpric de jaloufie, il avoic 
obligé ks camarades à vouloir Té- 
loigner d'un lieu où fou amour 
le retenoit fî agréablement. Sur 
cette penfce, il jugea à propos de 
leur parler, afin de fatisfaire celui 
qui pouvoir prendre quelque om- 
brage de fon fejour^ & \ts prier 
de ne le pas contraindre à les quit- 
ter fi-tôt , pour voir s'il ne rece- 
vroit pas quelque nouvelle de fes 
amis j donc une partie pourroic 
bien être cchapée de la tempête ^ 
qui Tavoit jette entre leurs bras. 
Quoi que ce Prince eut beaucoup 
d'efprit , il connut bien qu'il au- 
roit d« la peine à les perfuader ; 
néanmoins il ne laifTa pas de leur 
parler de cette manière^ 

MeJJieurs mes chers amis , 

Comme les obligations que je 

P vous 
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vous ai de ni*avoir confervc U 
vie , & d'avoir bien voutu me te- 
nir parmi vous avec une bonté , 
& une generofitë qui font au àti- 
fus de toutes les paroles, & que la 
plus vive éloquence ne peut ex- 
primer , je vous avoue que vôtre 
changement m'a furpris d'une ter- 
rible manière. Vous aurois-je don- 
né fujet de me haïr , après m'a- 
Voir donne tant de marques d'a- 
mitié j en quoi ma condtrite au- 
roit'-elle pu vous déplaire ? En vé- 
rité , Meffieurs , ce fcroiç bien 
contre mon intention. Il n'y a pas 
un de vous que je ne regarde coni- 
me un Ange tutelaire , que le Ciel 
a commis pour me garantir dzî 
derniers malheurs. En cette qua- 
lité j'ai pour vous la plus proron- 
de vénération , & la plus haute re- 
connoiffance qu'on puifïe avoir. Ce 
font mes véritables fcntimens > 
Meffieurs , & il. ne m'cft pas pof- 
fîble d'en avoir d'autres , étant ce 
que je fuis. Il eft vrai que je ne 

fuis 
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fuis connu ici que de moi- même. 
Cependant j'avbis cru que mesac^ 
tions pourroient vousinfpirer qucU 
que fentimenc en ma favçur , ]u(l 
qu*à ce que je puffc me faire con- 
noicre. Quand le tems en fera venu 
vous verrez que voias n'aurez pas 
oblige un ingrat ni un indigne dç 
vos bpntez.Dans cette attente^perw 
metteE-moi de vous dire ingénu- 
ment , Meflleurs , que je ne puis de- 
viner k câufcdc mon malheur, û 
ce n^eft que quelqu^un ait pris om, 
brage de ce que j ai dcfîrc voir qui 
dcmcare dans ce PaJais , & conr 
tinuc> ma. curiofîtë après Ta voir 
vu. Je ne croioîs pas fâcher per- 
fonnc par une adion fi innocente. 
Il n'y à point d'ofFenfe où Ton ne 
croit pas d'en faire. Celui qui s*a- 
drefTe innocemment à un autre jt 
quelque preteotiôri , ne peut être 
cftimc coupable envers lui, qu,e 
quand il perfévére après avoir con- 
nu qu'il lui-dcplaîr. Et comme , 
ftlon que \t puis.conjcdurcr , cet^ 
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te demeure enferme plus d'une Di- 
vinité , il n'y a point fu/et de me 
haïr ni de me vouloir aucun mal , 
parce que d'une part je n'ai point 
eu intention de faire tort i qui 
que ce foit , & de l'autre que celui 
qui peut avoir con^u de lajaloufic 
contre moi $ n'eft pas certain que 
fon inclination foit la mienne. 
Ainfî, Meffieurs Je vous conjure 
par cette generofîtc > dont vous 
m'avez donné de fî belles marques, 
de ne me pas priver de vôtre ami- 
tié 5 j'y répondrai par des femi- 
mens les plus tendres qu'il foit 
poffible d'imaginer , & par des 
cfFets qui furpafleront vos efpe- 
rances. 

Ce pauvre Prince penfoit lésa- 
voir adoucis , & il le croioit avec 
d'autant plus de rai(b«, qu'ils a. 
voient lieu d'être fatisfaits d'un 
difcours fî plein de franchîfè ^ & 
d'honnêteté -, mais il vit bien tôt 
qu'il en avoit trop dît , & ique tout 
leur dcplaifir venoiq de ce que de 
^ fon 
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Ion aveu même il étoit entre dans 
la connoitîance d'une chofcqu ils 
Vouloienc tenir /ècrettCr.Si bien 
que fans autre information ils ti- 
rèrent l*cpce tous.enfembie pour 
lui ôter la vie. Il fe mit auffi-tôc 
en dëfenfe ^ Se il parok les coups 
des plus ëchaufFés ^ lors que la 
Princeflè aïant ouï le bruit parue 
au,x fenêtres. Quand elle vit Tin- 
famé lâcheté dont fcs Officiers 
vouloient ufer contre un Etran* 
ger qui étoit tout feul , elle en 
eut horreur j elle leur commanda; 
de s^arrêter , & de lui venir ren* 
dre compte de ce defordre. A ce 
commandement leur fureur s'a- 
paifa , & ils allèrent lui dire Tor- 
dre exprès qu'ils avoient nouvel- 
lement du Roi , touchant la gar- 
de de fa perfçnne , ils ajoutèrent 
qu'Edouard parloit certainement 
avec quelqu'une des Dames qui 
étaient à la fuite de fon Altefle ç 
que c'étoit une adion fuffiiante 
pour découvrir le fecret que Po- 
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liande leur avoic Ci exaâemenc r^ 
commandé ^ & qu'ainfi pour cvi- 
rer le danger qui menaçoit leur 
vie , il n'y avoic poinc d'autre ex- 
pédient que d'ôter à cet Etranger 
la fienne. Ce feroit une grande 
inhumanité à moi , répliqua U 
Princefïè ^ à^^f confentir après Ja 
lui avoir Hiuvée » 6c â vous autres 
une lâche trahifon de faire un tel 
meurtre, après le bien que vous 
m*avez dit de ce Cavalier j & les 
honnêtetez qu'il a toujours eu pour 
vous 5 mais heureuièment il y s un 
remède facile pour vous garantir 
de la crainte qui vous fait agir, fans 
en venir à<le fi terribles extrêmi- 
t;cz. Comme je fai que cet Etran- 
"ger , ajant aperçu l'autre fbir une 
de mes filles à laquelle il ait plu^ 
fieurs douceurs , qu'elle reçut a- 
^reablementj j'ai intérêt, comme 
^ous, qu'il ne demeure pas davan- 
tage dans cette Ifle. J'aurai foin 
de l'en faire fortir , & par ce moien 

votre efprit fera en repos , & à 
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X^hridiJi péril que vous craignez. 
iSur cette efpcrancc, ils fe retirè- 
rent fort fatisfaits^ tandis que la 
Princeffe ctoit très chagrine, par- 
ce qu'elle aimoit fî paffîonnément 
le Prince Edouard , que de le per- 
dre y c'ëtoit la réduire dans une 
efpcce de defefpoin Elle ctoit re^ 
foluc de perfeverer dans fon a- 
mour ) &c elle auroit mieux aimé 
rcfter toute fa vie enfermée dans 
cette Ifle avec cet amant , qiîc d'a- 
voir la liberté ^ & d'être privée de 
fa vue & de fa convcrfation. Les 
femmes qtii viennent a aimer , 
fentent peu leuri malheurs , pour- 
vu qu'elles ne perdent point la pre- 
fence de ceux qu'elles aiment. La 
Princeflc étoit fort en peine de 
trouver le-moien de ne pas bleffer 
fon amour , & de raflîirer en mê- 
tems l'efprit de fes gens^ car de 
retenir Edouard dans llfle malgré 
eux , c'étoitles expofer à manquer 
au refped & â rpbeïfTance qu'ils 
4ui dévoient j & donner lieu à fa 
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bellc-merc d'cxerger encore fur eF- 
le une vengeance plus dure , & 
plus cruelle que celle qu'elle avoic 
faite j dcforce qu'après avi^r con- 
fultc Celie fur ce fu}et, elle fe fer- 
vie de fa main pour écrire à E- 
douard une Lettre où elle lui ren- 
doit compte de ce qui avoic étf 
refolu , ic le eonjuroit avec àts 
termes tendres , & pafljonnez d'ar 
voir foin de fa vie , & de le pré- 
parer à partir. I>hs que la nuic fut 
venue, la belle Princefle fè ren- 
dit au balcon pour lui dire adieu. 
Elle lui jetta la Lettre que Celic 
a voit écrite , avec un petit cofFrec 
d'argent couvert d'un tafFetas vio^ 
let. Comme elle avoit le cœur /er- 
re , elle ne lui put pas dire une feu- 
le parole. Elle fe retira accablée 
d'ennuis de hs malheurs prefens^ 
& de ceux dont l'abfence d'E- 
douard la menaçoir. Le Prince de 
fon côté n'avoit pas moins de cha- 
grin & d'inquiétude^ il s'en alla plu- 
tôt qu'à l'ordinaire dans la jufte dé- 
fiance 



* 
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fiance que lui donnoic lafedition, 
& retttreprife que les Officiers dç 
là Prixiceflè avoienc faites contre 
lui. A l'ouverture de la Lettre , 
il en baifa mille fois la fignature 
avec un tranfport extraordinaire $ 
il croit charmé d'y voir au bas ^ t>o- 
tre Celte , & enfuite il lut en trem- 
blant ces paroles. 

Vous m'êtes fins obligé cjue vous ne 
J^enfe:^j Monfieur. fe frémis encore (Uf 
p^hl > où je vous ai vu. Ceux qui ont; 
attaque yotre vie , m'ont frefque fait 
perdre La mienne , &^ je crois (jue nut 
crainte n^étoitfasfans amour :ft cela efiy 
c^efi . un amour bien malheureux y puis 
quil faut quaft l'étouffer en naiffant^ 
Nous en fommes nous-mêmes la cauje^ 
On a fans doute découvert notre intelli^ 
gence. Comme je fiiisd'une condition plus 
relevée qu'elle . ne far oit , votre abfence 
eji également weceffaire four votre fa^ 
lut^ ^ four ma réfutation. Mais jo-^ 
y.e:^ferfuddé que vous me Uijp:^ dans 
un défiai fur marteL Helas ! mon cher 
Edouard ) quelle e fi m a crMelle d^fiinéeJ 
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fe yous aime dès que je vous vois , & 
dès que je vous aime je fuis réduite i ne 
vous plus yoir. Vous vous en confole^ 
re:K^ plus facilement que moi. il étoit im- 
fojJiUe que jefujje à vous, jih J mon 
xher Edouard ^ pourquoi fuis, je d'une fi 
^ haute naiffance ï Malheureufè ! fe vous^ 
^ -aimerai fans efperance % mais je n^aim- 
rai jamais que vous* Eloigne^^ ywi^Sy 
' afn de Tfous conferver pour l* amour ie 
moi^ Vous troulferc^ydans ce coffret , 
mile écu3 d'^or pour la commodité it 
votre vmage^vec une rofe de diamants, 
qui m'a fervi autrefois de nœud fur le 
pin ; vous la gardere^^. f^ vous yons 
fouviendreT^quelle a étéàmioi j comme 
fa Maitrejp eft a vous^ 

Après qu'Edouard eut lu cettt 
Lettre > il regarda Tordre qui lui 
étoit donné, comme Tarrêt de fa 
mort. Il ne pouroit afiez déplorer 
le fort qui l'accableit. Il voioit 
d'un côté la necefficé d'obeïr , & 
de l'autre la douleur que lui eau- 
fort fon départ. Il faut au nf>oins> 
s'écrioit-il, qqe j^explique mes fcn- 

timens 
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rîmens à la fouveraine Maitrefle de 
mon cœur, & qu'elle connoifTe que 
mon refped pour fes ordres , peut 
tout fur moi malgré mon defeC 
poir. En achevant ces mots il mit 
la main à la plume j Se voici la ré-" 
ponfe qu'il fît. ' ^ 

Que je firois heureux j Madame j fi " 
99$ es ennemis m'avaient donné la mort 
aujourd'hui , puis qu^aujji bien vous 
m'en prononce!^ votfs . même Jarret. 
Puis- je vivre , Madame ^ C^ ne vous 
plus vsfir} fe. partirai demain fuivant 
r>os ordres. L'intérêt de votre reputa^ 
tion m'efi infif^iment plus cher que ce- 
tui de ma vie. fe ne fdi pas ou je yaif^ 
mJits je foi bien ce que je y ai s faire, fe 
"Vais mourir , Madame ; cefl tout ce que 
je puis vous dire dans le trouble oi je 
fuis. Adieu y ma belle P rince ffe^ ayant- 
que de y ous quitter y ilejl de yotre gloù 
re j,&^ de mon honneur qUe je vous fa f 
fe favor que je fuis d'une naiffance ap 
fe^ lUujire pour ne pas être inférieure 
à celle du Roi de Sicile, fe m'étois em^ 
barque ayec un train fortable i ma con^ 

P G dkio» 
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duion four eherchcr en ce Roiaume une 
Vrinccjje y dont on tn*avoit vanté le 
mérite , ^ la beautés Qt^elle Jeroit 
heureufefi elle en avoit autant que xjousl 
il ny a point de Monarque fur la terre 
qui ne fe fit unMonheur de la pojfeder , 
& j^ préférer ois cet avantage à lagloi- 
te de tous les Héros ^ Mais vous êtes l'u-^ 
nique en beauté > comme je le fuis en 
amour ^ cJt* celui que ]*ai pour vous ne 
finira qu'avec ma vie. fe parts ^ doncj 
Madame j p^ijque Ifous le. IfouleT^ Je 
vous prie de nCen favoir gvé ^ &* de 
croire que mon obéiffance me fait une 
cruelle peine, 'fe vous rends mille Ac- 
tions de grâces de votre prefent j jepre- 
teps rnen aquitter un jour avec honneur, 
^ cependant je conferverai la rofe de 
diamants y comme uns faiseur infigne* 
ViveTi contente , Madame jlaijfe:^moi 
fiul fouffrir & foupirer. Comme mofk 
martyre efi extrême , il ne ferapas de 
longue durée. Vous aprendre:^ bien - rar 
la mort d^une perfonne qui aiant /2 
adorer vos beautés n'a manqué que de 
hanhcur pour les» conquérir^ . 
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La Princcffc acheva de lire ces 
mots > avec des fentimcns qu'on 
ne peut exprimer. Elle mouilla 
toure la Lettre de fcs larmes.. Ce- 
lie voii^nc qu elle fondoit çn pleurs, 
lui arracha cette Lettre qui les fai- 
(oic couler ^ mais pour les faire cef- 
fer , il eut falu lui ôcer ce qu'elle 
a voie dans le cœur. Elle (ê prome- 
noic à grands pas dans fa cham« 
bre. Elle levoit Iqs yeux au Ciel , 
8c lui demandoit avec mille fen-* 
glots , qu'il augmentât la rigueur 
de fon perc , & la haine d'Armin- 
de , afin de voir plutôt: la fi^n de 
fa vie , & de fes foufFrances. Tan- 
tôt elle fe mcttoit à la fenêtre , 
& s'imaginant de voir déjà em- 
barquer, la plus ciiere moitié de 
fon ame , elle s'abandonnoit à de 
fî étranges tranfports , que Celie 
eut fujet de craindre qu'elle ne fe 
fit quelque violence. Ah • Mada- 
me , lui dit- elle , efl: il poflîble 
qu'un amour fî difproportionné 
produife un fî grand defordre dan^ 

vôtre 
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vôtre efprit ? c'eft ce que je &au. 
rois jamais attendu de verre fa- 
gefle. Javcmë qu'Edouard eft ai- 
maWc V mais de combieireftil in- 
férieur à vôtre mérite , & â vôtre 
gualité , quelle aparence qu'il puif. 
ie être à vous i Nous ne /avons 
rien de fa noblefle que ce qu'il en 
à die lui-même ^ n'a t. il pas pu 
faire comme mille autres , qui k 
voianc inconnus , ont Taudace de 
parler avantageufement de leur 
naifTance. Quelle incertitude .» Hé- 
las , répliqua là Princefle, c'eft cet^ 
te incertitude qui fait toute ma 
peine. Ah ; fî Edouard eft d'une 
condition Illuftre comme je Tai 
toujours reconnu par fes adkions, 
j'ieufle pu entreprendre ce que tu 
n aurois jamais imaginé de ma re- 
tenue. Je ferois fortie de la capti- 
vité où Ton me retient , & je me 
ferois mariée avec lui. Toute la 
terre auroit aplaudi mon zâion. 
Je n'en auroîs pas moins confervé 
les droits que j'ai fur le Roïaume 

après 
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après la more de Poliande. Les 
Peuples m'aiment ^ & s'ils favoient 
rëcac où je fuis, l'autorité du Roi 
6c ùl perfonne même ne feroicnt 
peut être pas en fûretc j car enfin y 
Celle, quepuis-je dire autre clio- 
(è ? Que puis- je efperer dans ceu 
te demeure folitaire fi ce n ed: la. 
mort ? Mon père eft tout enfem- 
ble.le mari , &; l'amant de la Ma^ 
râtre qui roe perfecute. Je connois 
fa haine j elle n*a point de bornes ,. 
Se fou vent même je ne mange qu'ei^ 
tremblant de crainte que n'ofaat 
fe fêrvrr du fer contre moi , on 
B'cmploie le poifon ^ mais helas 
i^on y a parfaitenrent rcuflî. Il ne 
faut point d*iautre poifon pour me 
donner -la mort , que Tabfence 
d^Edouard. Que je te ferois obli- 
gée , ma chère Celie , fî^ par ton 
nioicn je pouvois parler d lui, a- 
fin de m*cclaircir de fa qualité 
avarnt que de le perdre avec cet- 
te incertitude. S'il eft de baflè con^- 
dition , j'ai aiTex de coeur pour 

mourir 
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mourir plutôt que de faire honte 
à ma race* Mais (î le Qel vouloic 
pour mon bonheur que.ce fut qucL 
que Prince que l'infortune d'ua 
ziaufra^ge eut jetrc dans nôtre Ifle^ 
aiTure-toi que je lui livrerois ma 
vie pour aflurer fa liberté. Cepen- 
dant je ne ferois rien que par ton 
Gonfeii , ma chère Celie. J'ai une 
entière confiance en ton bon efprir^ 
Sa en ton amitié, 

Celie ne pouvoir écouter la Prin- 
cefle fans compàf&on ; (ts larmes 
lui touchèrent le eoç»r y & l'obli- 
gèrent à rêver à quelque expédient 
pour lui procurer le moicn de re- 
voir Edouard fans mettre la vie 
de cet ama^nt en danger. Elle étoit 
d'un efprit promc & fubtil j mais 
accompagné dé tant dç circon- 
fpecSfcion & de pr^deûce, qu'elle 
n'entreprencir jamais rien qu'elle 
fit le fit réuffir. Apr,ès avoir ima- 
gine plufieurs raoiens , elle s'arrê- 
ta à celui-ci comme le plus fur £c 
k plu$ facile. Elle refolut ^ que 

pour 
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pour raiTurcr les efprics des gens 
de la maifon , H faloïc qu*^Edouarct 
s'en- allât , ou du moins qu'il di(l 
pari>t j qu'il lui ccoic aifc de (e re- 
tircF vers Tcndroit le plus écarté 
de la montagne voifîne , & que 
Placide qui ccoit homme de con- 
fiance ipoit Tavertir de venir une 
iîiîit qu'on lui marqueroit. Jufques- 
là , dit la Princeffe, cela n'eft pas. 
mal imagine 5 mais quel moien de 
parler à lui aprochant le Palais ^ 
qui ne Toit à craindre > Si vous n'a* 
chevcz de m'écouter , répliqua 
Celle, je ne pourrai pas vous fai- 
re connoitre ma penfée. Vous fau- 
re2 donc, s'il vousplait, Madame, 
qu'Edouard arrivant près de ces 
murailles pourra monter jufques à 
cet aparrcment qui eft le plus pro- 
che du vôtre , avec nôtre aide j & 
celle d*unc échelle. Je tiendrai la 
clef de la cKambre qui répond à cel- 
le-ci pour la fureté de vôtre perfon- 
ne,8c VOU5 pourrez l'entretenir fans 
crainte par les fenêtres qui répon- 
dent; 
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dent du côté de la mer , jufqu'à 
ce qu'il vous aie donné un éclair- 
ciilèmenc entier fur coures les cho- 
hs que vous defîrez de fa voir. Re^ 
gardez maintenant, Madame > fi 
vous avez ailèz d^amour pour con« 
fcntir â cet expédient , car de m* 
part je vous protefte de ne me {%(- 
îer jamais de vous fervir ^ 6cde vou^ 
iobcïr. 

Cette invemioo donna de h 
joie à la Princefiè , qui embrafla 
Celie de tout fon cœur. Elle lui 
fit écrire au Prince , lécat de leur 
refolution j, elles ehargcrenc Pla- 
cide de ne le point perdre àt vûc^ 
afin de lui donner la Lettre en lé 
voianc partir, & enfùite lui fervir 
de guide. Il s'acquita fidèlement 
de fa commiflîon j 8c comme le 
Prince prenoit le chemin de Sici^ 
le, pour y chercher quelque rcfte 
de Ion naufrage , il lue rendit a- 
droitement la Lettre de Celie , fans 
que perfonne s'en, aperçut. Le Prin- 
4;e lareçut avec des fejatimenspleins 

dâ- 
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i'amour & de tendreilc. Il rccom- 
3enfa Placide qui Tinforma de ce 
qu'ils ayoienc à faire } ils fe mu 
renc tous deux en chemin par le 
plus épais de la forêt , & arrive* 
renc cnfèmbic dans une petite Ca- 
bane de Berger , où le Prince de- 
meura , tandis que fon guide re* 
?int fur Tes pas pour rendre com- 
pte à fa Ma!tref& du lieu où iï 
Vavorr laiâc > & du âiccès de fou» 
meffage : il fut quatre jours en- 
tiers dans cet endroit , où par les. 
foins de la Princeffè ^ il reçut de 
Placide tous les reg.ale$ qu'il pou^ 
voit lui porter fans foupçon. La 
cinquième nuit voiant qu'une fa- 
vorable obfcuricc couvroit le Ciel 
des plus noires ténèbres que pour-* 
roit fouhaicer un amant , il revint 
avec Placide auprès du JPalais , & 
prenant congé de fon guide >.par 
un fentimcnt de difcretion , qui 
dans ces matières ne permet pas 
à ceux qoi'fervent , de favoir tout}, 
il fit. un lignai qui attira d'abord 

la 
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\x Piinccfle & Ceire , & par le 
moicn d'une échelle , ce Prmce fc 
trouva bien- tôt dans le balcon. Il 
fie la révérence à la Princeflc com- 
me à fa Maicrefle , &à Celle com- 
me à la Makrcfie de la Princeffe- 
Âinil les prenant par la main avec 
tout le refpe<â & la tendrefle d'un 
amant pailîonnément amoureux , 
elles le conduiftrent par divers ap- 
parcemens, Ci rrchen>ent meublez, 
que ceux du Palais de iotï père en 
Ecofle n ctoiént pas plus magnifi- 
ques ^ & arrivant tous dans une 
chambre phis belle & plus fuperbe 
que les autres, laPrincefle lui die 
que ce feroit là fon logement j 
mais que la modèftie 6c la retenue 
lui ëtoienc fi nccefiaires , que pour 
peu qu'il voulut paffer les bornes 
du devoir, fa vie feroit en dan- 
ger.^Elle eflrdonc bien en fureté, 
répondit le Prince, puifque je n'ai 
d*autre volonté que la vôtre. La 
PrinceiTe lui en rendit grâces , & f 
lui tcnipignanc que la prefence de 
' . fa 
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fa MaitrelFe, la recenoic dç lui dir 
re beaucoup de chofcs qu'elle re- 
fervoic à un s^uxre cems, elle fe re- 
cira après lui avoir montre les fe- 
n erres par où ils pourroieut avoir 
un plus familier entretien. Ainiî 
le Prince refta quelque tems dan^ 
oet endroit auffi fatisfait de fon 
bonheur ^ qu'il ctoit foigneufe- 
ment garde. Il paflbit la plus gran- 
de parde du jour à confîderer la 
beayté de fôn Ange Gardien donc 
il ctoic charme 3 leur amour croif^ 
foie également, & une nuit après 
avoir renoiie la doxiceur de leur 
entretien, étant fur cette agréa,. 
ble difpute, lequel des deux avoiç 
le plus d'amour , la Princeile lui 
dit d'un ton 4e voix^ qui faifoit 
bien voir en même tcms fa «crain- 
te, &ra paflîon. 

Il y a déjà long-tems , cher Er 

douard , que |e defîre de Tavoir une 

vérité que je n'ai ofé vouîs deman^ 

ider , de peur d'aprcndre quelque 

chofe qjii 'ne naje faiTe. jpiourir de 

cha- 
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thagrin j mais pour n^ctre plus 
-dans la même pckie , jt cours xif- 
que de ne plus vivre pour être trop 
curieufe. Sachez donc que w mon 
honneur , ni le repos de mes joursi 
ne m'importe pas tant , que de fa- 
voir qui vous êtes ^ afin de difpofer 
de moi avec plus de refolurioi), je 
ne veux point d'autres tcmoins de 
cette vérité , que ce que j'en apren- 
drai de vôtre bouche J*ai tant d'e- 
ilime pour vous , que je ne <rois 
pas que vous vou'luffiez me trom* 
per 3 & pour vous engager d ne me 
rien cacher , je vous dirai que de 
mon côté , je ne reconnois point 
de naiflance au dtffus de la mien- 
ne } non pas même celte de cette 
Dame auprès de qui Vous me vo- 
yez. Il ne vous a pas été difficile 
de juger de la manière dont nous 
vivons enfemble, qu'il n'y a guère 
de dîftindion entre elle & moi. Je 
ne puis encore vous déclarer le fu- 
jet qiri nous tient dans ce Palais j" 
mais il vcms-me répondez, comme 

je 
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|e fouhaite, il fe pourra faire que 
vous le faurez. Cependant je vous 
conjure par moi-même , fi vous 
m'^in^ez , & par rouLxe que vous 
devez à mon afFedion , de contcn* 
ter ma curioiîtc^ parce que je vou« 
protefte que cette incertitude me 
tient dans une peine incroyable. 

Le Prince touche des prières dt 
la Princefle , fut fur le point de lui 
dcclarerfans feinte /à quahcëj mais 
pour en être plus eroiable , il lui 
dit feulemeflr qu'il ctoit fils du 
grand Amiral d^EcolTe , & que fon 
père ctoit fi chéri du peuple , & û 
favorifc de fon R.ôi ^ qu'il gouven. 
noie entièrement TEtat. La Prin- 
cefle ne fut pas fâchée d'aprendre 
au moins que rincgalitc n'^étoit pas 
fi grande qu'elle dût étouffer (es 
efperances. Cependant le Prince 
étoic en colère contre foi même , 
de voir que pour trouver plus de 
croiance , il avoir été contraint de 
déguifer la veriré à une perfonne 
qui fe fîoit â lui^ Ceja n*étoic pas 

de 
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de fon caractère. Il écoit plein 
d'honneur & de probité. Néan- 
moins conâderanc que Texcufe ë- 
coic infeparable de fa faute , & 
que ce n'ed pas un grand crime 
en amour de cacher quelquefois la 
veritc pourpofleder ce qu'on de- 
iîre } il feconfola de (a feinte par 
les honnêtecez que la Princeâèlui 
faifoit. Elles augmentoient de jour 
en jour -, & quoi qu'il fut naturel- 
lement défiant , les faveurs conti- 
nuelles de la Princeflè , lui perfua- 
doient qu'il en ctoit aimé. Elle 
communiqua leur dernier entre- 
tien à Celie y & refolut enfin de 
dire au Prince la caufe de leur pri- 
fon » afin qu'il les conduifit en quel- 
que endroit ou elles fuflent â cou- 
vert des rigueurs de fon père ^ & 
de fa belle-mere j mais avant que 
de lui faire cette déclaration,. el- 
le voulut pendant quelques jours 
éprouver fa patience. Cela écoit 
affez inutile ^^ parce qu'il avoit tant 
d'amour > qu'à peine pouvoit-il 

donner 
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donner entrée en Ton coeur à de 
plus grands defirs» Il eft vrai néan- 
HiQÎns qu'il eut bien foahaitc queL 
qucfoisde fortir du lieu ou il croit 
pour aprocher de plus près Tado^ 
xabJe ol>jec dontiln'ccoic feparc, 
que par une muraille importune. 
Son intention n'etoit pas de for* 
tir du refpeâ; qu'il devoir à la- 
Princeffe } mai^ feulement d'avoir 
le plaifîr de lui parler fan^ obfta- 
cic. Ce defir occupoit fou vent fou 
cfpric , quand il arriva une indiC 
pofition à cette Princefle qui ne lui 
permit pas d'être vifible durant 
quatre jours. 

Cette abfence parut un Ci^clç à 
ce Prince , & fon amour ne la pou- 
vant fouffrir davantage , il reiblut 
de faire tous ks efforts pour voir 
la Princefle 5 & bien que par cctw 
te hardiefle ce fut contrevenir à 
la parole qu'il lui avoir donnée ^ 
il crut que Toccafion , & fon. im- 
patience lui ferviroient d'excufe ,- 

Q_ ainfi 



^'^ 



3PI S^etiéjlkfpoir Amoureux 9 
ainfî f empan t une nuit la ferrure 
de (aciîambre^ Se fe coulanc dans 
celle qui en croie voifine , il arri<- 
va jufques au lie de ia Princeile ^ 
qui dormoic d'un profond fom- 
meiL II s'arrêca tout court admi* 
ranc la" plus narfaite ' beauté qu'il 
eue jamais vu. Il pofa la lumière 
qu'il portoit fur une petite table 
d'argent qui étoit à la ruelle , & 
fe mettant i contempler ce vivant 
abrège de tout ce qu'on peut ima^ 
giner de plus beau , il ne faifoit 
que foupirer. Ses cheveux âotoient 
négligemment fur {es épaules , é- 
tant échapcz d'une trèfle verte qui 
les retenoit en prifon j elle foutc- 
xioit fa tête de la .main droite, & 
fa gauche étoit étendue fur fon lit. 
Le Prince étoit charmé de la voir 
en cet état. Son amour l'excitoif d 
^'émanciper , mais fa Raifon le lui 
défendoit. C etoit un combat en- 
tre fon cœur & fon efprit qui le 
^ettoit dans des tranfports ex- 

troar- 
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traordinaircs* . Enfin après avoir 
long' tems refiftc , fon amoiir rem- 
porta fur Et retenue , & il lui bai^ 
la la main. La Prin celle le fentit. 
auHî-^côt , & ouvrant a demi les 
yeux , elle fut fiirprifè de voir un 
irom-me dans fa ruelle | ^nais un 
moment après aiant, reconnu que 
c*ëtoit Edouard , une honnête pUr- 
dcur parut fur fon vifage , échan- 
gea les lis de fon teint en couleur 
de rofe vermeille. Elle fe mit en 
colère ^ Se lui demanda qui lui 
a voie donné cette hardiefle , & ce 
qu'il fouliaitôit j de. ne pas mou- , 
rir faute de vous voir, Madame y 
répondit^lL Vous pouviez vivre 
fans cela , répliqua la Princeflè. 
Je n'aurois J^ïpais.cru que vou^ 
euffiez voulii préférer vôtre pl?i»y 
iîr;à ma prière y & vôtre curiofît^ 
à ma réputation. Je ypus ai ^i^^ 
éontioître oomfeien il nous inipor-.^ 
toit & pour rhonneur , & pouf, 1*^ 
vie que vous nefortiffiez poiaic^e- 
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vôtre apartement. Vous avez né- 
gligé mon avis, Se n'en avez teou 
aucun compte. Jugez après cela. 
ce qu'on doit attendre de vous. 
Ne me dites poinr que Tamour en 
a été la càufè , cette réponfe voor 
condamneroit. Un amant peut 
bien rifquer fa vie pour témoigner 
l'excès de ùl paffion , mais on ne 
doit jamais expofer l'honneur des 
Dames. On peut garder cette au- 
4ace , où plutôt cette éfontcrie 
pour des femmes de moindre im- 

{)ortance , car il y en a devant qui 
*on ne perd pas le refpe£t impu- 
nément. Vôtre àdion m*cffèn(ê aff 
dernier point , & vôus-iiie defo- 
bligez plus par cette libeftc, que 
vous ne faurîez jamais m*obJigcr 
par tous vos fervices. Retournez- 
vous-en dans vôç^re apartement , 
tk fî vous vous lafïez 'd*y ctre.en- 
fermé , nows trouverons bien xot 
le moien de vous rendre auffi li- 
bre , que vous ïéxkt auparavant. 

Je 
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Je parierai demain à Madame , afin 
qu-'orvcc fa pcrmiffion vaus vous re- 
tiriez ou i| vous plaira , connoif- 
fanc bien qu'une haute prétention 
n'eft pas compatible avec vôtre 
humeur , & que Timpatience a plus 
■de pouvoir fur vous , qucJamoih^ 
dre retenue. Le Prince voulut s'ex- 
cufer, mais la Princeflé lui ferma 
la bouche, & lui reprefenta le pe- 
ril oà il la.mettroic s'ilécoit ouï j 
de manière qu'il fut contraint de 
s'en retourner , mais avec tant de 
regret de fon entreprife , qu'il eut 
voulu mille fois être mort , & n'y 
avoir jamais penfc- La Princeflé 
n'ctoit pas fi forten colère qu'el- 
le le pàroifloit -^'Sc pour lui faire 
connoitre la majeftc de fâ perfon- 
ne , & éprouver de nouveau fa 
confiance , elle crut a propos de 
ne pas fe làifTer voir de quelques 
jours. 

Pendant que les chofes fe pafl 
foiencainfi dans le Palais où ctoit 

eu la 



3 ^ o Le V tfefpcir jiff^ùren^ ^ 
Ja Princcflfe ^ its peuples fatiguez 
de la manière tyrannique dont Pow 
liande les gouvexBoit , & des tri- 
buts continuels qu'il leur impofbit, 
fe foule verent contre lui. Il crut 
d*abord qu'ils s'en tiendroient aux 
plaintes, & qu'il pourroic les apai- 
/êr par de belles paroles ^ maïs 
comme ils ëtoienc fort aigris , & 
qu'ils avoient à leur tête les plus 
puifTants de r£tat , il lui fut im- 
poiEble de les adoucir. Pour ren- 
dre leur fedirion plus plaufîbic , 
ils fe récrièrent fur le mauvais 
traitement que l'on faîfbic à la 
Princefiè 5 ils difoient hautement 
que la violence qu'on lui fai^bic 
en lui ôtant fa liberté , & en la 
privant de la vûë de (ts Sujets , ne 
pouvoit paiïer que pour un acten- 
rat à fa vie. Ils crioient avec fu- 
reur autour dA Palais ^ rendci- 
nous nôtre Princefle ^ autrement 
nous allons' vous brûler. Les plus 
cchauiFez vomiiïoieat mille inju- 
res; 
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res» Ils Tapeiloienc cruel /barba- 
re , inhumain ^ çnnemi de l'in* 
nocence , & delà vertu, né pour 
le malheur de fes Sujets ^ ic pour 
la perte même de fon propre 
fkng. 

Poliande fut fort étonné de tous 
ces difcours j il vit bien qu'il fa-, 
loit: céder à la fureur d'un peuple 
matiiic y & qu'il n'y avoir point 
d'autre remède i ce mal , que de 
leur faire voir promtement la Prin- 
ceilc. Il leur en ât une promefle 
folennelle >& partit aufïï-t6t avec 
Roflmond fon favori pour fc ren- 
dre au lieu où étoit la Princefle. 
Djins le moment qu'il fut arrivé , 
après lui avoir allégué les meiL 
leures raifons qu'il put pour s'ex- 
cufer du mauvais traitem^ent qu'il 
lui avoit fait j il commanda que 
fans délai , elle &; toute fa fuite fe 
mifTent en état de partir , parce 
qu'il étoit important qu'ils arrivad 
lent en Sicile le plutôt qu'il feroit 
poffible. 

CL4 La 



La FfincelFc demeura fi lurprr- 
fc de cet ordre in^>prtva, qu'cllt 
penfa donner Iku de croire qu'il 
ne lui plaifoit pas. Celie en perdit 
la parole , & \^s prcpartatifi de leur 
départ furent prefïcz avec tant de 
chaleur, que la PrinceiTe n'a voit 
pas feulement le tems de pleurer. 
Il eft vrai pourtant que Tadroite 
Celie trouva moien de la faire par- 
ler un moment à Edouard ^ mais 
ce fut arec tant- d'aprehenfion ^ 
& de trouble ^ quelle avoit.dela 
peine à fe faire entendre» Elle lui 
exprima fon dëplaiâr en cts cer. 
mes. 

Le tems eft. arrivé , mon chef" 
Edouard ^ que vous pourrez for* 
tir de la Clôture ou vous êtes>& 
facisfaire au de£r que vous avez 
de voir la Sicile. .11 faut malgré 
moi que nous nous feparîons 3 c'eft 
une neceffité abfoluë 3 mais fef- 
père que ce ne fera pas pour 
long^tems. Si j'en veux croire mon 

amour ^ 
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a^mour , il me forcera , je penfc, à 
voqs aller chercher où vous ferez. 
Un Maicre que la fortune m*a don^ 
né ) plus rigoureux de beaucoup % 
4que ne permet fon nom , m'obli- 
ge d'aller vivre ab fente de ce que 
j'eftimc le plus j mon obeïffance 
eft forcée, elle part d^un pouvoir 
ibuverain. Aia/i vous pouvez croi* 
re qife mon départ eft inévitable ^ 
èc par cdnfequent digne de par. 
don. Il viendra ici de ma part u- 
ne perfbnne qui vous conduira en 
Sicile , mais non pas fî-tôt que je 
fouhaiterois. Je crains dans ce Pa. 
lai^ plus de témoins que de cou- 
tume , ôclear noa'ibre & leur em- 
preflcmen( me contraighent de 
Vous dire adieu, • 

Aprc^ une feparàlfion fi furpre- 
nantè , le Prince demeura bien af- 
fligé d'une pa«, d!a'preridre par 
les propres parole*^ d^Ceflie qu'el- 
le le perdoit 5 & die l^autre extrê- 
^niôttient confus j d'en ignorer la 

0^5 eau- 
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caufè } il ne^ pouvoir comprefidre 
tout ce myfbere j tantôt il s'imagi^ 
jioit qu'on ne lui jdiroit de s'en ail- 
ier que pour le punir de fa liber^ 
té paiïée ^ m^s auffi-cêt il en écoit 
diUuadc par les ter mes. pleins de 
douceur qu'il avoit entendu 5 ou^ 
tre qu'il lui iêmbloit que c'ctoic el- 
le qui commençoit â $^ab(enter{, 8c 
à partir ; mais ce qui le mcttoit le 
plus en peine , c'étoit de (ui* avoir 
entendu parler d'un Maître. très 
rude que la fortune lui avoit don- 
né , & que fa rigueur peu conve- 
nable à fon nom ^ robJigeoit à le 
quitter. C'étoit pour lui des ënig* 
mes, d'autant plus envbaera flans j 
.u'elle ne lui eq» avoit jamais riea 
ir. Il vit bien qu'il ne pou voit 
mieux faire que de remettre autem» 
récIaircidemeiK: de toutes ces cho^ 
fes. Tout le jour ie pafTa fans que 
Celie , fà une autre femme qui a- 
voit ibin de lui^catrafient dans fa 
chambre. La miit étant arrlyée , 
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il fît le figaal accoutumé par le bal- 
con , mais perfbnne ne lui repond 5 
il y a prêter Toreille aux portes voi- 
finèf, & trouve un prorond iSIen* 
ce paV tout j alors il jugea , ou qu'il 
écoit arrive quelque étrange acci- 
dent dans ce Palais , où que Celle 
n'y ctoit plus j deforte qu'après a- 
voir furmônté quelques doutes qui 
Tarrêtoient , il voulut voir d'où 
venoit ce fîlence : l'adreflè qui lui 
avoir fervi , à ouvrir la ferrure de 
}a porte voifine^ lui fut encore 
utile 5 il s'avance dans i^aparte- 
ment de laPrincefFe , & regardant 
de tous cotez, il ne trouve que 
folitude& qu'obfcurité. Il defcend 
vers la porte, du Palais ^ il ta rrouv. 
ve gardée par quatre hommes qui 
furent étonnez qu'un homnTC feul 
étoit refté dans ce Château : ib 
crurent que c'étoit un étranger ^ 
ou un homme de la fuite du Roi y 
qui s*étoit endormi , ils le reçu- 
rent avec civilité, & lui offrirent 
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un guide j il accepta leur oflfire , erï 
leur faifanc un prefenr. Un d'en- 
tre eux raccompagna ^ & dans le 
chemin , il s'informa adroitement 
de Ton guide à qui apartenoit ce 
Château ^ quictoiencles pejrfonnes 
qui* l'habitoient depuis quelque 
temsi pour 'quelles rarfons elles y 
iécoient venues ^ & quel croit le 
fujec d^un fî promt départ» Ce gui- 
de le fatisfit exa&ement fur tou- 
tes ces que liions. Il lui dit que Po- 
liande qui étoit le Maître de ce 
château , avoir époufé en fécondes 
fioces , une femme qu il avoir en- 
tretenue long -tems auparavant ^ 
que cette femme jaloute de rami- 
lié qi^e le Roi avoit pour fa fille 
unique ifTuë de Çow premier maria- 
ge, & de Taffeélion que tout le 
Roïaume lui portoic , l'avoir fait 
reléguer dans cette Ifle , que le» 
peuples touchés de fon malheur , 
& animez contre le gouvernemecit 
ijrrannique de Pollande , avoient 

fait 
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fait une (édition 5 en telle forte 

qu'il avoit été obligé de tirer I^^ 

Princeflfc du lieu , où il Savoie mi- 

fe , &remmencTpour adoucir Vtù 

prie de Tes peuplçs , en la leur fai« 

fanr voir. Cette Princeffe y dit E. 

douard, n'a voit, elle pas quelques 

liâmes à fa fuite ^ elle en avoit plu* 

fieurs , répondit le guide y mais fur 

tout une , nommée Celie, qui po{^ 

fede (à confidence ^elle en eft bien 

digne , car outre qu*^elle eft d'un 

efprit rare> & d^une beauté char- 

mante , elle eft fille du Duc Arfîn- 

àe allié du Roi^ & des plus puii- 

fants du Roïaume. 

Après qu'Edouard eut tiré de 
fon guide réclairciffement qu'il de- 
firoit , il lui dit de s*evi retourner , 
& refdlut de fe rendre à la Cour 
inconnu. Cependant; la Princefle 
ne fongeant plus qu'eau moien de 
lui rendre compte des raifon^ qui 
l^avoient obligée à un départ fî 
promt ^ lui fit écrire pa^ Celie ur*e 
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Lettre, camme cHe avoit accoutu- 
mé. Elle Fa donna à Placide ^ en 
lui rcconfimandant d'aller trouver 
Edouard où il étoit , & de faire en 
forte qu'il fortk du Palais (ans c- 
tre aperçu de perfonne 5 mais ce 
meffage n*èut pas le fuçccs qu'elles 
en attendoient. Placide fut ren^- 
contré par Rofimond favori du 
Roi , & paflionnëmenr amoureux 
de Cdie , qui de fa part rcpon- 
doit à la paflion de cet amant par 
toutes les faveurs que; l'honnêteté 
peut permettre. Ifs s'écrivôient 
recîproqueraenc , & Rofîmonda- 
voit beaucoup de Lettres de cer- 
te aimable fille par lefqueHes elle 
h'afïîlroit que [amais perfonne ne 
kl poflederort que lui. Leur amour 
étoit extrêmement fecrer, parce 
qull s*ctoit toujours traitée fans 
aucun entremetteur. Celie aimoit 
Roïîmond non feulement par une 
vraie tendreflc , mais encore par 
de très- fortes raifons : car outre 

qji'iU 
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qu'ils écoient d'une naiflànce cga»- 

le , cet amant étoit favori du Roi ^ 

Se trcs-pmffante» biens. Rofimond 

voiant PJacide paffèr , lui deman-- 

da où il alloit. Cet hpmm« rcpon- 

die iniiocemn>enc qu'il alloic fai* 

re un voiage pour Celle. Comme 

il tenoic ùiie Lettre à la nriain , 

JECofImond conçut du foupçon , 6( 

farma le d^ilein de la voir« Il all^ 

prom^tcnocnt f(>:dcguifer en forte 

qu'il en étoit meconnoiflable. Il 

monta â cheval , & Taceignit bien* 

tôt^. Comme il le vit entrer dans 

une barque de pêcheurs^ il miç 

pied à terre ^ & fe fit palier avec 

itti 'y au fortir de la barque ils en« 

trerenc dans la forêt. Rofîmond 

fans plus différer iàuta Çax lui Té- 

pée à la noain ^ & Tobligea d lui 

rendre ce qu'il avoij. Placide 

croiant qu'il n'en v€>uk>it qu'à (a 

bourfe y jetta à fes pieds quelque 

argent que Celie lui avoit don- 

x^ % mais Rofîmond qui ne fonr 

geoit i 
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geoit qu'au papier qu'il avoic vu ^ 
«*en raific , & menaça Placide de Jui 
ârer la vie ^ s*il ne lui déclaroit à 
qui il le portait. Ainfi le pauvre 
lAefTager efïraic d'une parc par Tes 
menaces , 6c oblige de l'autre par 
la reftitution de ton argent > mê- 
me avec ufure , lui dit ingénument 
tout ce qu^il ikvoit» Kofîmond 
corïfîrnvc par là dan^ Tes foup^ons, 
;arda le billet ^^ Sc commanda à 
làcide de s'en «tourfeer en Sici- 
k. Aitifî il ^efla feul avec un dé- 
plaifîr égal à Toffenfe qu'il preteo- 
doit avoir i^eçâ» Il avoit une ex- 
tr^me impatience de lire la Let* 
tre , & regardant de tous côtei 
s'il ne verroit point quelque mai- 
fon où il y eut^de la lumière , il 
aperçut une Cabane de Bergers afl 
fez proche' V il s'y éttalla^u galop» 
il attacha fon cheval à lin arbre \ 
& après avoir rompu le cacliet de 
cette Lettre, il en fît la ledure 
à la lueur, d'une lampe. Voici ce 
quelle contenoit. . 



f^ hs vif '6ns (te V, Quichotte, ^jt 
MtUe raififis m-ont rendu notre fc^ 
faratton cruellement fenfibU i mais rten 
ne m*a fins touché que de n*a\mr fif 
'VOUS le faire connoitre. L'hifioire de ce 
£fui s^eft fajfcej} trop longue four l*ex^ 
jrliquer dans un billet -, vous tapren^ 
dreT^ mieux à loijii' y fi Ifous vous ren^-- 
deT^ k lia Cour aûffi^ promtèment que jr 
le defire^ Vous fourre:^ fans fcrufule 
yous découvrir au Roi ^ CÎ7* attendre 
de lui toute tefiime ^ le bon accueit 
que vauf menteTij fe ne vous en di^ 
pas davantage de crainte de retarde'^ 
'votre départ , cJr- nêtre entreyûë. Ve^ 
»^K.y & aimei^ toujours votre Celié. 

La plus vive peinture qu^on fau- 
roit faire de la douleur , ne repre- 
fènteroit quim parfaitement celle 
que reflèntit Rofîmond à la lec- 
ture de cette Lettre. II ctoit hor» 
de lui-même du mauvais traite* 
ment qu'il croiok recevoir de Ce- 
lie j il lui faîfoit dans fon âme mil- 
le reproches de fon infidélité y 8c 
voulut remonter à cheval pour al- 

kr 



ift Le Htfcfioir Amoureux ^ 
ier dans le château immoler fon 
rival à fon reâèncimenc ^ mais il 
en fut arrête par uct ofBeî'eux Ber- 
ger ^ qui le pria de pailer le reÂc 
Ee la nuit dans fa cabane , & de 
ne fe point hazarder de rraverfer 
dans l'obfcurritc \ts rudes /entiers 
de la forêt , dont même en pleia 
pur il étoit difficile de fortir. Rcy 
iîmond /è laiik perfuader , & $L 
lant jette fur une forme de cou- 
che y dreâee avec du jonc & du 
foin ^ il vit aâex prè^ de hii un 
liomme emiprmi qui , par fon air, 
montroit qu'il étoic de ^alité. Il 
s^infornfia de fon nom au Berger ^ 
il lui dit qu'il ne le fa voie pas , fit 
que trois ou quatre heures aupa- 
ravani: , il s'ctoit arrêté là pour y 
pafTerlanuità couvert. Edouard, 
qAii étoit celui qui dormoic , s'c- 
veiila au bruit de leurs difcours, 
& votant un nquvel hôte dans ce 
pauvre gîce , où fa laffitude & la 
niiit ravoii&nt arrêté > il entendit 

qu a- 
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^la'avec un grand foupir , il fe pJai. 
g noie de Tamour^ Cette plainte ë- 
ronna d'abord Edouard , mai^ peu 
après il le fut bien davantage ^ 
quand il ouït prononcer le nom 
de Gelie. Son ame en fut extraor- 
dinairement émûcVce qui l*obli^ 
giea a prêter l'oreille avec atten- 
tion. Il entendit que ce nouveau 
venu parlant en ^oi-même difoit ^ 
efi'-il pof&bie, ingrate y que tu aie% 
eu le courage d'oiiblier une cor^ 
fiance de tant, d'années >& de faù 
ré périr une amour qui me coûte 
tant de foins y de foupirs £c de 
latmes B Trouves tu , Celie , que 
ce A^it un procédé digne de ta 
joaiflance y de donner ta parole à 
un amant, & t'engager après a- 
vec un autre' ? Etwt-ce là la re- 
compenfe que tu de vois à un hom* 
me qui t'a aimée avec tant de paf» 
ilon & -de refped i Ah je vois 
bien , perfide ^ que quand tu me 
défendois de faire éclater moa 

atnoor ^ 
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amour , c'ccaïc poulr né pis ren- 
dre Jaloux cet Edouard que tu me 
préfères. Mais je c*alTîire de ne jar 
mais retourner en Sicile , que je 
j^*aie tiré raifon- du trouble quil 
caufe à mon éfprk. Je le facrifie^ 
rai à m'a vengeance , ^ je te pu-- 
nirai par la mort de ce que tu ché- 
ris le plus. Je publirar ton infâme 
légèreté , tout le Monde /aura que 
t'aiant aimée pendant Sx ans , ti» 
fti'as contmuellement aflSlré , non 
feulement par àts parles , mais 
encore par des Lettres pleines de 
tendrefle , que tu ne voulois jamais 
être qù*â moi -, quelle raifoh auras- 
tu , poiir te juftifier , puifque le bil- 
let que tu as écrit à mon rival & 
que j'ai entre Jes mains , prouve 
également ton incbnUrance & ta 
perfidie ? (> lâche, ô- indigne que 
fu es , le Çiél Yiîe vengera , & tu 
feras punie dans ce Monde, & daii^ 
l'autre. 
Le P rince Edouard ctoic iî fort 

en 
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en colère d'entendre toutes ces 
cliofes , qu'à peine pou voit- il croi- 
re qu'il fut éveille , Ât manière 
que ne voulant pas fbufFrir qu'un 
J^omme fe glorifiât de l'amour de 
Celle, tant pour l'interct de fa ré- 
putation , que pour punir les n^e^. 
xiaces de Ton rival , il lui dit en fe 
relevant, qu'il n*avoit pu ouïr ics 
plaintes (ans en être touché ^ qu'il 
y prenoit autant, de part que lui*- 
mcnie 9 m^is que s'il croyo/t que 
ia douleur pût s'adoucir par la 
rencontre d'Edouard ^ il lui pro- 
mettoit de le lui faire voir dans 
peu. Je fuistrop niàllieureux , ré^. 
pppdit. il , J>our le rencontrer puiP 
q^e je lede/îre. J'ofe vous aflurcir. 
que vous le trouverez., repartit le" 
Prince, & allumant un brandon 
d^olivîer feç., dont les Bergers ont 
accoutumé de s'éclairer , il lui dit 

de le fuivre- Ainfi ilsfortirent tous 
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deux enfcmble , & tirèrent vers le 
plus épais de la forct>oùils n'eu- 
rent 
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xcnc pas marché long-temsquelc 
îour commença à paroitre.Edouat d 
jecta fa lamiere , & niecranc Te- 
pce à la main d'une façon détex- 
minëe , voici , lui dit*- il , cet E- 
douard que tu cherches -, volons 
oui dfc ndusdeux eftle plus digne 
de Ceiie , 8c l'attaquant vigourcu- 
fement* il trouva en la perfonne 
de Rofîmond un «nnenii ii refola 
que leur combat fut long - tems 
fans avantage j mais le Prince aîant 
plus d*adreile que fon rival , rom- 
pit iâ mefure , & faifanc une fein- 
te , tourna le poignet fous la pa- 
rade , & lui donna un revers qui 
lui iittrae dangereufe plaie à la tê* 
te^ Le fang qui couloit abondam^ 
ment fur fon front , ne lui abâtit 
pas le courage j au contraire l'en- 
vie qu'il àvoit de fe Venger lui fai- 
foit redoubler fes coups avec tant 
d*ardeur 6c dfe précipitation , que 
le Prince eut befoiti de toute fon 
adreilè pour les éviter fan^ fc met- 

tre 
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fcre en defordre.' Quelques Ber- 
gers qui étaient arrivez avec leurs 
troupeaux proche de là , voiant c^ 
combat , coururent â «ux pour les 
leparer avec leqrs boulettes. Ce 
fccours arriva fort à propos pour 
KoHmond , qui déjà fort afFoiblî 
par la perte de fôn fang , commen- 
çoic à perdre plutôt les forces quie 
1« cœur. Us fe mirent tous autour 
de lui comme aiant plus débefôin 
de leur aflîftance , & l^em portant 
dans la cabane la plus proche, ils 
le panferent iî bien avec des her- 
bes (alutaires , dont ils ont coh- 
Aoiflancc j qu'ails le guérirent en 
bien moins de tems que n'auroient 
fait tous les Chirurgîetis de U 
CoHr. 

Le vaillant Edouard heureufe- 
raent ëchapé de combat fans bief- 
fure ; demeura plein d*admiratian 
de la valeur de Ton adverfaire* ïl 
fuivit les Bergers .qui le porcoit * 
Se etitjra avec eux dans la cabane 

pOUf 
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pour tâcher de lui rendre quelque 
fervice. Quand il fucpanfc , il lui 
témoigna beaucoup d'eûime , 6c 
Texcréme douleur qu'il avoir de 
cec accident • Comme ils étoienc 
tous deux fore généreux ils furent 
fenfîbles au merice l'un dç Tautrej 
& devinrent amis dans un mo- 
ment. Ih fe parlèrent c<£ur à cœxxr. 
Il faut f dit Roiimond , que vous 
fâchiez le jufte fujet que j'ai de me 
plaindre de Celie. Quelle trahifon! 
quelle lâcheté 1 1l y a déjà fort long 
tems qu'elle & moi vivons avec une 
<îtroite correfpondance. Nôtre a- 
mitic a toujours été très - grande j 
mais pleine d^honneur & très - fe- 
çrette. Son abfence de la Cour a 
été la caufè de mon malheur. Elle 
vous a vu , die vous a aimé 3 j'en ai 
des preuves en mon pouvoir. Si 
la naiflance de ce nouvel amour 
lui eût fait dès lors négliger la nô- 
tre , je' ne croirois pas avoir tant 
de fujet de me plaindre d'elle j 

mais 
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mais fa perfidie a été fi grande > 
ue je n*ai jamais vu de fi fortes af- 
urances de fa paflîon & de fa fi- 
délité , que quand elle mè craluC 
foitj&.âfin que vous connoiflîez 
la vérité de ce que je vous dis , 
voici plus d'une douzaine de Lec- 
très que j'ai reçu d*eile pendant 
fon-abfence. Edouard en lut quel- 
ques-unes , & parmi les autres , il 
tirouva celle qui lui ctoit adref- 
fée , jointe à une autre pleine d'a- 
mour que Celie avoit écrite le mê- 
me jour â, Rofimond. Sa furprifè 
fut fi grjinde > qu'il tint long tems 
les yeux attachez fur ces Lettres 
fans pouvair dire une feule paro- 
le 3 il ne pouvoit s'imaginer qu'il 
put y avoir au monde une femme 
fî double & fi déloyale 5 i\ en 
conçut une efpéce d'horreur , & 
joignant â ces Lettres-là celles qu'il 
avoit reçu de Celie, il les déchi- 
ra en vingt morceaux avec une co- 
lère qu^on-ne peut exprimer. Roi 

R fimond 
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fimond anime du même refTenti- 
ment aprouva cette adion , & s*a^ 
dreffant à Edouard , je n'euflc ]U 
mais cru ^. lui dit-il, que je àûffç 
remercier une perfonnc qui auroir 
déchiré des Lettres que j'ai tant 
bheries. Je vous fuis très-obligc dç 
ravoir fait , & de la part que voms 
prenez à ce qui me touche. J*ca 
prendrai toujours avec chaleur & 
avec plaifîr , répondit Edouard , 
& même je njs vous quittetois 
point fi je ne croyois que mon 
départ vous fut plus utile que ma. 

Î^refence. Ilefl ne^eflaire que-j^ail- 
e fur le rivage pour vojrVfi je ne 
pourrai point apre^idre quelques 
nouvelles de mon vaiiTeau , & d^s 
reftes dp mon naufragé. Si j'eii ai 
quelques unes de bonnes je vous 
le ferai favoir, §c nous nous retrou- 
verons à la Cour , où j'efpere que 
vous ferez bien- tôt en ctat de vous 
rendre. En achevant ces mots, E- 
Couard Tembraila, & partir. 

Corn- 
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Comrne il aprochoic du dva^e , 
& qu'il repalToic dans fon cfprit [qs 
divers ëvénemcns de fa vie , il dé- 
couvrit à U rade un navire, ^ui 
par le defordre de fcs voiles^ par 
iQs planches dejointes &: par fon 
mâts fracaffe, nioncroitun mifera^ 
bJe refte du courroux de Neptu- 
ne } & le confîderant dejplus près., 
il lui fembla de voir Tes armes fur 
la poupe. Cette particularitc ne le 
tint guère en fuipens, car un ma- 
ment après , il vit fauter à terre 
des gens vêtus à la manière de fon 
païs : c'^toit fon cher Hamiltorl 
Fils de TAmiral dTcoire , Se preC 
que tous les autres qui ëroient ve- 
nns avec lui. Ce ne fut quafî entre 
eux qu'une même chofe de le voir , 
& de le rcconnoitre 3 ils rendirent 
mille grâces au Ciel du falût d0 
leur Prince , &ne pouvoient ceiïer 
celui témoigner leur joie, de Sa- 
voir fi heurcufcrtiençrenconrrë.ll^ 
lui racontèrent qu'après avoir été 
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batus durant vingt-quatre heures^ 
d'une horrible tempête , l'orage 
aiant commencé de fe calmer , peu 
â peu , ils virent aplanir les vagues, 
& ne fongerent plus qu*à déplorer 
la perte de leur Prince, Ils avoienc 
tous enfemble refolu de ne jamais 
retourner en £co£[ë fans lui , & 
de le chercher par toutes les cô- 
tes voifines , pour voir fi la mer 
fenfîble aux vœux qu*ils avoienc 
fait pour Ton falut j n€ l'auroit 
pas jette fur quelqu'un dje ks ri^ 
vages. 

Edouard les remercia d*un zélé 
/î noble & fi plein d'ardeur. Il com- 
manda à fes Matelots de reparer 
promtement les débris de fon vaif- 
fèau,à l'aide de la forêt voifiiîe^ 
afin d'aborder avec eux en Sici- 
le, il ne vouloir pas s'en retour- 
ner en Ecofle fans favoir fî la Prin- 
cefle Angélique feroit a fon gré , 
& fans fè venger par une inclina- 
tion nouvelle des legeretez de Ce- 
lie. 
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lie. Qnand fon vaiiïeau fut radou- 
bé j il monta deflTus , & s'en alla 
en Sicile , où quelque foin qu'il 
prit d*y demeurer inconnu , il ne 
put empêcher que Poliande ne 
fut averti de fon arrivée , & de fa 
qualités II lui envoia faire compila 
menteur Tattirer à fa. Cour 5 le 
, Prince ne manqua pas d'y aller , 
& le Roi lui fie cous les honneurs 

Î^oflibles. Il le pr^fenra même à 
'Infante y jugeant bien que la ré- 
putation de u beauté étoit la prin- 
cipale caufe de ^a venue. Mais 
quand le Prince vit qu'il parloir à 
. Celie , & que chacun la nommoic 
la- Princeflè Angélique , il fut (î 
furpris-, que peu s'en falut qu'il ne 
fe plaignit hautement de la fuper- 
cherie que le Roi lui faifoit de 
fupofer une autre Dame i la pla- 
ce de l'unique héritière de fon E- 
tat. Il en fît confidence à Hamil- 
ton , qui aiant fait un autre voia- 
ge en Sicile , l'aflura qu on ne le 
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trompoit point. Cette réponfe ne 
fer vit qu'a redoubler fon ctonnc- 
ment , & ne pouvant croire ce 
qu*HamiIton lui drfoit, ilnefo» 
geoit plus qu*à fon retour en E- 
cofïè y fans vouloir expliquer aa 
Roi les raifpns de fon départ. Ce- 
pendant la Princefîe Angélique a- 
voit des pen fées bien plus dou- 
ces 5 elle flatoit ks defîrs d'une ef- 
pérance agréable > & ne voiant 
plus d'obflracle à Theureux fiiccès 
de fa pâflion , elle remercioit la 
fortune de lui offrir un Prince qui 
écoic fon égal ^ fon impatience Tac- 
cufoit de foliciter trop négligem- 
ment leur union , & les jours Jui 
fembloient des fiécles. I3ans ce 
tems Celie aprit le combat du 
Prince avec Rofîmond , qui étoit 
de retour j & comme la Princefle 
lui faifoit des plaintes du peu d'em- 
preffemenf de fon amant , elle lui 
dit que fa froideur venoit fans dou- 
te de leur changement de nom , &c 

du 
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du defordre qu^avoienc fait fcs 
Lettres. Elle lui raconta la que- 
relle' de ces deux prétendus ru 
vaux , & le danger où elle ctoic 
amfli de perdre Rofimond ^ dont 
le dépit jaloux ctoit fondé fur la 
même erreur j de manière qu'il 
leur rmportoît également d'cclair- 
cir cette intrigue ^ Se de démêler 
la vérité > en avouant la précaution 
dont elle s*étoit fervie , pour ne 
pas faire de tort à ÙL réputation ^ 
& i fa q[ualité. 

Llnfantcne blâma plus Edouard 
d'avoir paru fî: tiède en fi recher- 
che , au cantraïre elle le louoit en 
elle-même d'avoir pu faire céder 
les fentimcns de fon amour , à ceux 
de Thonrieur. Elle envoia quérir 
Roïîmond , & lui raconta PadrelTe 
dont elle avoit nfé pour commu- 
niquer fous un autre nom avec le 
Prince Edouard, Après l'avoir gué- 
ri des fôupçons qu'il avoit de l'a fi- 
délité de Celie, elle lui.comman- 
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da d'aller trouver le Prince de fa 
part^ & de le dcfabufer de la mau- 
vaife opinion qui caufoit fon de. 
pic , bL la jaloufîe. Rofimond dëli- 
yrc du chagrin qui troubloit fon 
repos, obeïc avec plaifir à la Prin- 
ccfTe , & fut falucr Edouard. Il Jui 
demanda pardon d'avoir tire Te- 
pée contre lui ne fâchant pas qui 
il ëcoit } il ajouta que s'il avoit eu 
l'honneur de le connoirrc^ il au- 
roit emploie lès armes plutôt pour 
fon fer vice , que contre fon augu- 
fte perfonne , pour laquelle il a- 
voit toute l'eftime poffible , & le 
dernier rcfpeâ:. Le Prince le re- 
çut avec beaucoup dç civilité^ le 
loua de fa valeur, & lui demanda 
d'être du nombre de fès amis. Je 
fuis trop glqrieux de l'honneur que 
vous me fai^:es , répliqua Rofi- 
mond , & je ne puis mieux m'en 
revancher qu'en aprenantà vôtre 
AIreflc Serenifllme une nouvelle 
que je crois qui lui fera très-agrea- 

ble. 
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ble. Il lui die auiïî-côc le fujet qui 
avoir fait exiler la Princefle dans 
le château où il Tavoit vue 5 ajou- 
tant que pour l'avoir cru inégal à 
/a grandeur , en attendant d'être 
mieux informée de fa qualité , el- 
le avoir changé de nom avec Ce- 
lie ^ & lui avoir fair écrire routes 
Ces Lettres , de crainte que quel- 
qu'un ne vînt â reconnoitrc fon 
caradere ^ que cet innocenr arti- 
fice avoir produir la jaloufie, & 
le dépir qui. le faifoienr parler a^ 
vec ranr de colère contre fon AI- 
f eflè dans la Cabane du Berger 5 
que fon reffèntiment contre Ce- 
Uq , lui paroiiïoir d'autant plus ju« 
fte > qu'il avoir roujours vécu avec 
elle dans une parfaite inrelligen- 
ce , comme il avoir pu connoitre 
parles plainres qu'il avoir fair,& 
par la douleur qu'il avoir témoi- 
gnée de la Lettre qu'ail avoir fur- 
prifè y fignée de fa maiii , & fer- 
mée de ton cacher. . 
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Les paroles de Rofîmond eau- 
ferent dansl'ame du Prince autane 
de joie , que d*cconnemcnt. Il l'em- 
bralTa raille fois en- reconnoiffance 
du plaidr qu'il lui avoir fait ^ U 
après lui avoir die pdufieurs chofes 
obligeantes ^ il ajouta que cette 
nouvelle ctoic fi cpnform^ à fou 
defir , que le tems feroit bientôt 
voir à quel point elle lui étoit chè- 
re. Il alla trouver P'oliande auquel 
il découvrit les fentimens de fon 
cœur , & parla fortement en fa- 
veur de fon amour. Le Roi pour 
reconnoitre la peine qu'il avoic 
prife , & d'ailleurs ne voiant point 
de parti plus avantageux , ni plus 
digne de la Princeffe , il la lui pro- 
mit de bon cœur. Pendant que 
leurs Couriers alloient en diligen- 
ce demander au Roi d'Ecofle la 
confirmation de cet accord 5 le 
Prince ne manquoit ]pas de voir 
tous les jours la Princeiïè 5 & dans 
les douceurs deleurconverfation-^ 

U 



e^ lesVijionsde D. Quichotte. 385^ 
il lui reprochoit fo'uvénc la trom- 
perie , qui Tavoic rendu jaloux 
après ravoir abufc par uh nom 
qui n*étbic pas le fiçn. La Prin- 
ceflc ne pouvoir s*empêclier d^en 
rire , & de lui dire que la diflîmu- 
latîonèn aniour croit quelquefois 
pêrmife; fur tout quand les amans 
ne fe connoiflent pas de longue 
main. Si cela eft; Madame , ré- 
pondoitle Prince ^ ceux qui font 
fînceres courent rifquc d'être fou- 
vent malheureux , & je ne fuis plus 
furpris fînous en voions tant qui fc 
defefperent. Leur defefpoir, ré- 
pliqua la Princeffe > vient moins 
de la rigueur de l'objet aimé, que 
de l'impatience 8c de Temporte- 
mcnt de celui qui aime. L'amour 
cfl: une paflîon fi! tendre & Ci dé- 
licate , que la moindre chofe lui 
fait ombrage. Il faut la traiter a- 
vec beaucoup de douceur, & de 
ménagement j (ansquoi il eftmal- 
aifé qu'elle fafle jamais de grands. 
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progrès. £c fi ceux qui fe plaignenr 
de leur Maicreile , connoifToieiu Je 
fond de leur cœur , ils attribue- 
roient à leur prudence ce qu'ils 
attribuent à leur fierté. Mais la 
paûlon oui les aveugle les empê- 
che de faire ce difcernement , & 
ç'eft de U que viennent les defor- 
dres , & les chagrins qui Tes ac- 
compagnent. Ce n*eft pas affcz en 
amour que d'aimer pour être heu- 
reux , il faut fe rendre aimable , 
aller au devant de tout ce qui peut 
plaire > & fe faire un plaifîr & un 
honneur de fervir fon objet. Si a- 
près tout cela il eft infenfible â la 
reconnoiflance , il faut le quitter 
fans plainte & fans murmure. Il 
arrivera peut-être qu'il en aura 
du chagrin , qu'il vous rapellera, 
ou du moins qu'il aura pour vous 
des fentlmens auflî pleins d'cftime 
qu'ils croient alors pleins d'indif- 
férence. Une converfation fi a- 
greable auroit duré davantage , 
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G elle n'avoir été interrompue par 
l'af rivée du Roi qui vint dire à fit 
fille , & au Prince Edouard de ve- 
nir avec lui au Temple pour les» 
fiancer. Cette nouvelle leur étoit 
trop charmante pour ne la pas 
recevoir avec beaucoup de plaifir^ 
ils en remercièrent fa Majefté de 
tout leur cœur ,& partirent auflî^ 
tôt avec elle.. 

Pendant cette cérémonie , il ar- 
riva dans le Palais une étrange aw 
vanture à un des Gentilshommes» 
du Prince Edouard nommé OC 
niond. Il Y avoit déjà du tcms» 
qu'il étoit fort amoureux de Cleo- 
mené ) fille d'honneur de la Prin**^ 
ceflè,' Mais foit qu'elle ne l'aimât 
point , ou qu'elle fiit bien- aife de 
le jfaire languir^elle rejettoit con^ 
tinuellement Ces vœux , & (es de- 
£rs. Cette rigueur, loin de rçbu- 
ter cet amant , ne fervoit qu'à aug- 
menter fon amour5:enfin aiant ren- 
contré Clcomene ^ q^ui étoit feule 
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dans un lie^u écarté du Palais , il 
Taborda d*une manière fort hon* 
nête , & lui dir plufieurs douceurs ^ 
mais voiant qu elle ne vouloit point 
récouter , & que plus il fui donnoit 
de marques de fori amour , plus el- 
}e lui étoif inhumaine , il hauflà 
tout d'un Coup fa voix , & s'écria; 
Ah 1 malheureux que je fuis ^ faut- 
il que celle pour qui j'ai tant d'a- 
mour & de refped , ait pour moi 
tant de froideurs & it dédains ?Que 
celle pour qui je n'ai jamais eu que 
des yeux, un cœur & des vœux paf. 
lîonncz^ n'aie pour moi que des re- 
buts & des rigueurs infuportables ? 
O Ciel ! quelle fatalité. Hé quoi ^ 
cruelle ^ ajoutoit - il , ferez > vous 
Toujours la même, & ne pourrai je 
pas une fois en ma vie , adoucir 
cette fierté qui me defole & qui 
m'accable tour enfemble ? Si vous 
vouliez.... Mais non , puis qu*îl en 
cft ainfi, je ne la veux plus confer- 
ver cette vie infortunée , & pour 

en 
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en arrêter le cours , auffi bien que 
celui de cous les maux que vous me 
caufez , je veux la (acrifier à vo^ 
yeux. En achevant ces mots , il ti- 
ra un poignard dé fa poche j &c 
d'un air le plus paflît^nné , mais le 
plus eniporté du monde ,, il contî- 
nua de lui dire 3 Puifque je n*ai pA 
par mes foins , par mes aflîduitez 
Se par toutes les tendreffes imagi- 
nabies attendrir vôtre cœur, peut- 
être que ks coups de poignard que 
je vais donner dans le mien , pour- 
ront toucher le votre trop inhu* 
main, & trop infenfîble à tant d'a- 
mour. En prononçant ces paroles^ 
il fe Tènfon^ dans le fcin. Cleo- 
mene qui ne pouvoir croire qu'unf 
homme fut afTe^ dépourvu de ju- 
gement pour fe porter à une telle 
extrémité , slmagina d'abord que 
ce qu'il lui difoit n'étoit qu'une 
feinte pour voir (i elle ne fui re- 
tiendroit pas le bras 5 mais elle fuc 
bien étonnée quand elle vit que 
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fcs yeux perdoienc leur feu Se leurs 
mouvemens naturels, Se qu'en rou- 
lanc dans fa tête , la pâleur d'un 
expirant paroiflbic fur fon vifage» 
En effet , fon corps chancelant 
tomba par terre, Se de fa plaie for- 
rit une abondance de fang qui ne 
faifoit que trop connoitre la vé- 
rité > Se la grandeur de fa blelTure, 
Ce defcfpoir ëpouventa fi fort 
Cleomene qu'elle tonvba évanouïe} 
Se peut-être que l'un Se l'autre fè- 
roient morts fur le champ, û deux 
perfojines de leurs amis qui arri- 
vèrent là par bonheur , ne les eut 
fent fecourus. Pendant que l'un 
ctoit occupe à faire revenir Cleo- 
mene de fa foiblcfle , l'autre alla 
auflî-tôt quérir un Chirurgien pour 
panfer Ofmond. Après que cela 
fut fait on le porta dans fa cham- 
bre , Se Cleomene s'en alla dans la 
.fienne , avec l'efprit fî trouble de 
ce malheur, qu'à peine pouvoic-el- 
U reprendre fes fens. 

Peo- 
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Pendant que cette Icene tragi- 
que fé pailbit y les fiançailles du 
Prince Edouard & de Tlnfante, fe 
grenc avec beaucoup de pompe Se 
de cérémonie. Rcfîmond & Ce- 
lic , fuïent auffi fiancez le même 
jour j & en attendant que les uns» 
SfC les autres jouïflent du fruit de 
Icjir amour & de leur perfeveran- 
ce , ils ne s'occupoient que du foin? 
de leur félicité avenir. Le R.oi que 
ccoit très- fatis fait de toutes ces 
chofes ^ fut fort furpri^ quand it 
a prit le dcfcfpïoir amoureux d'OC- 
mojld'. H ofd^i&na qu*oa eut foii^ 
de fa guérifon. II fit venir Cleo- 
mene,&lm ditd'^un ton railleur y 
qu'il n'y avoit guère de plaifîr à 
devenir amoureux d'elle j puifl 
qu^elle aimoit mieux laiffer mou- 
rir ks amans que d'avoir pour eux 
la moindre tendreffc 5 que ce pro^ 
cédé étoit trop inhumain , & que 
l'amour devoit fè paier par l'amour 
même ^ enfuite prenant un air fe« 
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rieux , il lui fit connoicre qu'Ôfl 
inorïd écoic un Gentilhomme plein' 
d'honneur & de mérite 3 qu*il ctoic 
digne d'une meilleure fortune , 
mais puifqu*il avoit pour elle une 
paillon fi extraordinaire r il faloit 
qu'elle fe montrât plus traitable» 
Ainfîil lui commanda fur le champ 
de Tallor voir y de lui témoigner h 
part qu'elle prenoitàibn accident, 
& del'affûrer que d^abord qu'il fe- 
roit guéri , il ne tiendroit pas- a eJie 
qu'il ne fât heureux. Gleomene 
ebeïjt a-uifirôt^ & «étant allé trou- 
ver fbn amânt^,. elle lui dit d*une 
manière douce ee que le Koi lui 
^voit ordonné, & encore plufieuis 
ehofes auili obligeantes. Ces paro^ 
les & la vue de celle qui les expri- 
moit, donnèrent tant de joie à Of- 
mond , qu'il la pria de foufR-ir qu'it 
lui bai fât la main. Comme elle ne 
%'QXk défendait que modeftementt 
il la prit y & l'aprpchant de /a bou- 
che , lui die tout ce qu^aa cœur a- 
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rïioureux peut rcflcntir de fort éc 
cie tendre. Elle refta encore quel- 
cjue tems auprès de lui , & enfuite' 
elle fe rerira> avec Tàme pénétrée' 
dne Tamour^ôfide ladoul&ur de fon' 
âcmant. Elle faifoiD cbntinuelle- 
i^ient des vœux pour fa guerifon ,> 
& ne lainbit point paffer de jour 
fans hxï rendre vifîte. Le plaifîr 
cjue cet amant avoic de voir fou^ 
vemt Tuniique objet de fa flame ^ 
Joint à* la force de fon tempera-i 
m^ent &à Inhabileté de ceux qui le* 
paiifoient, firent qu'en peu de temsJ 
il fut gucriv Le Roi le fit venir a- 
vec Cleomene j & après leur avoir 
donne une fomme confîderable^il 
leur dit de fe nrarier enfemble. Ils* 
obéirent avec plaifîr. D-hs le len- 
demain on les fiança , & le jour- 
fuivant ils furent mariez avec une' 
iatisfâdion réciproque ^ & un a- 
plaudiflement gênerai de tous- 
Iciirs amis. 
Dans ce t^ms le Courier que le 
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Prince Edouard avoic envoyé etf 
Ecoflè arriva , avec le conlente- 
menc que le Roi fon père lui don- 
noic d'cpoufer Tlnfante de Sicile. 
Cette arrivée caufa beaucoup de 
pie à la Cour. Comme toutes les^ 
chofes étoienc préparées pour (o- 
lemnifer cet augufte mariage ^ dès^ 
le lendemain le Roi mena fa fille 
& le Prince Edouard au Temple 
pour les marier. Cela fe fit en pre- 
ibnce de tous les Grands du Roïau<« 
^•^e j & des Ambafladcurs des Païs^ 
étrangers qui ctoient pour k>rs tn 
Sicile. Les noces durèrent près de 
q^uinze jours , pendant lefquelles^ 
ce ne fut que joie , que Feftins , 
que Bals , que Comédies^ que 
Tournois , que courfes de bagues 
& de tête ^ que combats d« bar- 
rieres & de chariots j enfin jamais 
mariage ne fut célébré avec tant 
4e magnificence, ni fuivi de tant 
de plaifirs. Edouard charmé de la 
«onq^ucte qu'il avoit fait de cette ï 

aim^ 



<37* les Vifions de D. Quichotte. 359 
;aimable PrincciTe j prit congé du 
31 oi fon beau-pere , &l s'embarqua 
avec elle pour s'en retourner eia 
JEcoflè. Le Roi Edouard , 'autre- 
ment dit Malcolme , les reçut a- 
vec toute la joie qu'on peut ima- 
çginer d'uii père qui après une lon^ 
:gue abfence revoit fon fils , qui 
jnalgrc les périls qu'il a couru ^ 
ramené avec lui la plus belle Prin^ 
cefle du monde. Comme ce Mo- 
narque ëtoit dcja fort vieux , & 
accablé d^incommodité, il fe dé- 
chargea fur lui du fardeau xle la 
Roiauté , & lui mit fa Couronne 
fur la tçte. Ainfî ces deux jeunes 
amants montez fur le Trône y paf. 
fèrent leur vie avec toutes les fa- 
tisfadions imaginables. Le Ciel 
tenit leur union d'une belle pofte- 
rité , & pour mieux exprimer la 
grandeur de leur amour, l'Hiftoi- 
re remarque qu'ils pafTerent tous 
les jours de leur vie , comme le 
premier de leur mariage. 

F I N. 
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